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Au geste, camarades!
ai Tant qui'jl y, a un souffle, il % a le

l'espoir » mais pour que cette espérance
devienne uno réalité il ne faut pas at¬
teindre les Événements, l'on doit agir,
mais agir irapidement, agir immédiate¬
ment.
(Veux-tu camarade regarder bien en

face la situation telle qu'elle est. Ici,]
je ne développe qu'un point de vue per¬
sonnel et n'engage donc personnel au¬
tre quel moi dans les vues que 3 expose.

| Un seul journal, le Libertaire, ose dire
la vérité, soutenir les faibles contre les
forts, les opprimés contre les oppres-

■ seurs. les exploités contre les exploi¬
teurs ; aucune emprise quelconque
n'est possible contre lui, à l'extrême
avant-garde, il est là, prêt à jeter le cri
d'alarme si la situation devient cri¬
que. On le craint et ses adversaires les
plus puissants reconnaissent eux-mê¬
mes sa force.
Dans certain procès retentissant, il

fut un poids formidable aidant forte¬
ment la défense en créant une opinion
favorable et faisant contre-poids aux ac¬
cusations mensongères, aux insinua¬
tions . perfides ; le verdict rendu prouva
mieux que tout, que son travail avait
été utile ; demain camarade, un autre
procès va commencer, un homme, dans
un geste de noble révolte, s'insurgea
contre un fascisme criminel, se dres¬
sant face au monstre et abattit non pas
l'homime qui était devant lui, mais ce
que cet homme représentait, car il
pensait en accomplissant son geste à
toutes les tortures que le fascisme avait
créées, à toutes les ignominies qu'il
avait commises ou fait commettre en
son nom ; demain donc, camarade, il
faudra à nouveau prendre position, se
jeter tète baissée dans la lutte : la vie
d'un homnîe, d'un des nôtres est en
jeu, à nous de savoir la défendre et
l'arracher des griffes qui veulent s'en
emparer.
Il nous faudra plus que jamais étaler

^ avec preuves à'l'appui,les crimes et lesMP atrocités du fascisme,de l'assassin Mus¬
solini et des sbires à sa solde. Trop
nombreux sont ceux qui ignorent ce
qui se passe en Italie et c'est à nous de
le leur apprendre. Quel moyen plus
sur, plus vivant, plus certain, pour ce¬
la, que le Libertaire quotidien ?
Distribué à droite et à gauche, semé

de ci de là, il s'introduira partout, por¬
tant la bonne parole, celle de la raison,
et fera réfléchir même nos adversaires.
Il amènera à nous de nombreux amis,

il donnera enfin au procès un courant
qui sans lui n'existerait pas. Vois-tu,
camarade, la tâche qui nous incombe
et que coûte que coûte il nous faut
mettre au point.
N'est-ce pas pour ceux qui réclament

toujours de la propagande à outrance,
le meilleur moyen d'en faire et d'en ob¬
tenir des résultats ?
Autre chose également qui doit faire

réfléchir ceux qui sont attachés à leur
idéal, en réalistes et non en snobs.
Je veux parler ici du Parti Commu¬

niste, car j'estime à mon point de vue
personnel, que le P. C. se trouve sur
une pente si glissante, que sa désagré¬
gation peut dès maintenant être envi¬
sagée- Le gouvernement du Bloc des
Gauches songe, et rien ne laisse suppo¬
ser que pour une fois il ne tiendra pas
sa parole, à rendre effective la. recon¬
naissance du gouvernement des Soviets.

Quelleis conditions seront posées ?
Les mêmes qui furent posées à tous les
pays qui avant le Bloc des Gauches ont
fait ce geste : « Cessation immédiate de
toute propagande bolcheviste ».
Qu'arrivera-t-il ? toujours,- comme

dans les cas précédents, acceptation du
gouvernement P>Révolutionnaire ! alors

•

que restera-t-il à nos farouches bolche-
vist'ês de France : même plus l'espoir
de défiler au pas de parade, hors des
fortifications ; finies les casaques rou¬
ges et les piétinements aux portes de
Paris. Mais, à ce moment, qui sera là,
pour débourrer une fois de plus les crâ¬
nes et faire voir clair aux envoûtés du
P. G. ? Un mouvement favorable à
l'Anarchie se fera jour, car beaucoup
de malheureux camarades qui ont en¬
core foi en leurs manitous, voyant enfin
la réalité toute nue, brûleront ce qu'ils
adorent encore aujourd'hui et vien¬
dront se joindre à nous dans 1$. lutte
pour l'émancipation totale.

'

Au point de vue syndical, au moment
ou l'autonomie gagne du terrain dans
le monde ouvrier, qui sera encore là,
pour défendre les intérêts de tous ceux
qui écœurés par le fonctionnarisme et
la politique des deux G.G.T., cherchent
à se grouper sur un terrain vraiment
syndicaliste.
Pour l'Amnistie totale! — contre Bi-

ribi,- ciel baigne im-moinde où continuent
à mourir sous les coups et les tortures
des chaouchs, des hommes qui n'ont
souvent eu comme tort que de vouloir
être eux-mêmes et ne pas avoir voulu
bêler avec le troupeau,1
Contre les conseils de guerre crimi¬

nels où des pitres chamarrés, garnis
d'oripeaux et de ferblanterie, posent
aux justiciers.
Pour leur abolition, leiur disparition

totale.
Contre la pieuvre noire aux nombreu¬

ses tentacules qui s'accrochent à tout
et par tous les moyens, cause de l'avi¬
lissement d'une majorité du peuple par
l'abrutissement organisé et dont le jé¬
suitisme plus que jamais doit être por¬
té à la connaissance de tous.
Pour tous les malheureux qui souf¬

frent et qui jettent un regard suppliant
du côté du1 Libertaire quotidien, il ne
faut pas qu'il disparaisse. Pour eux,
c'est encore l'espoir, c'est la lueur qui
les soutient et les réconforte!,1 c'est une
arme qui compte et dont nous saurons
nous servir.
Aussi o'eist le; moment de prouver, de

prouver immédiatement que les anar¬
chistes sont des hommes capables de
quelque chose de positif et que si sou¬
vent ils rêvent, il leur arrive aussi dans
le domaine terre-à-terre de prouiver leur
ténacité dans la lutte et leur ferme vo¬
lonté d'aller envers et contre tous, jus¬
qu'au résultat.
A tous les anarchistes sans excep¬

tion, de toutes théories, de toutes ten¬
dances, l'heure est venue de faire un
dernier effort en répondant à l'appel
désespéré que vous lance votre quoti¬
dien1.
Pas de question dé boutique, plus de

critiques mesquines cachant souvent un
mauvais vouloir, un parti-pris person¬
nel.
Samedi sera le jour où un' important

appoint (la publicité) doit être fourni,
mais d'ici là, pas une minute à perdre,
sachons nous priver un peu de plaisirs
qui souvent sont nuisibles à nous-mê¬
mes et dans un effort commun en¬
voyons au Libertaire chacun notre
obole.
Deux cents camarades à 50 francs,

cela peut et doit se trouver. Cela se trou¬
vera. Tout comme! moi vous le désirez
et que ceux qui ne peuvent disposer de
cette somme envoient aujourd'hui mê¬
me leur disponibilité, cruelle qu'elle
soit.
Encore un effort camarades anar¬

chistes et sympathisants, il ne sera pas
dit que le Libertaire disparaîtra. Il ne
peut pas disparaître, il ne disparaîtra
pas.
Au geste camarades, et vive l'Anar¬

chie !
M. THEUREAU.

ERRATUM
Une coquille malheureuse a totalement

faussé le sens d'un paragraphe important
de mon article d'hier : « Le Chemin de
la Révolution ».

Au lieu de : « Le Parti Communiste,
obéissant aux ordres de Moscou, n'a pas
voulu nous rendre possible une telle con¬
currence », il fallait lire : « Le Parti Com¬
muniste, obéissant aux ordres d'autorité
de Moscou, n'a pas voulu nous rendre
possible une telle convivence. ». — A. C.

Les Allemands paient
Dans les milieux financiers et politiques

de Berlin, on annonce que les paiements au
titre des réparations d'un montant de 85-
millions de marks-or prévus pour le mois
de septembre, conformément au pacte de
Londres, n'ont pas seulement été effectués
avec ponctualité, mais qu'ils ont même été
dépassés d'un chiffre appréciable.
Voilà que les Allemands paient « leurs

dettes ». Que vont dire nos revanchards et
nos patriotes ? Plus de raisons maintenant
à protester contre nos « ennemis ». Ils
paient.. Et voilà que nous allons vivre une
ère de bonheur et de bien-être. Ça com¬
mence. Ne vous êtes-vous pas aperçus, pro¬
létaires, que le prix de la vie diminue, que
les marchandises sont pour rien ? Ne vous
rendez-vous pas compte que vous allez rou¬
ler sur l'or ?
Les Allemands paient. Nulle utilité à

présent de conserver sous les drapeaux des
centaines dé milliers de petits trouffidns.
On va tous les réexpédier dans leurs foyers,
à moins cependant que les patriotards ne
trouvent d'autres excuses pour les conser¬
ver dans leurs casernes.
Et ils en trouveront.

Amis Secteurs
abonnez-vous

A la Osieloiipe
l'effervescence cantine
Ce qu'on dit au Ministère

des colonies
Le grave mécontentement des indigènes

de la Guadeloupe, les scandaleux incidente
qui marquèrent l'élection de M. Candace,
l'arrestation de M. Boisneuf, les bombes
qui éclatent, les coups de feu, l'arrestation
de M. Isaac, autant de faits qui ont eu leur
répercussion en France et dont nous avons
ici même analysé la cause unique : l'impé¬
rialisme colonial à la manière de ce Sarraut
dont M. Jocelyn Robert est un fervent dis¬
ciple.
On commence à s'inquiéter au ministère

(les colonies de tout cela. Voici ce qu'on y
dit, suivant l'officieux Paris-Soir :

« Les nouvelles que la presse a répan¬
dues, nous fait-on remarquer, ne provien¬
nent que de sources absolument privées ;
elles émanent de personnalités intimement
mêlées aux luttes politiques de là-bas. Il
faut donc les accueillir, jusqu'à nouvel or¬
dre, et les interpréter avec beaucoup de
réserve.

« Il est exact que le gouvernement a
d'abord pensé à envoyer sur place à fin
d'enquête, M. Lavit, et puis on y a renonGé
parce qu'il a paru impossible qu'un gou¬
vernement pût enquêter dans une colonie
sur les agissements d'un de ses collègues.

« C'est pourquoi le ministère prenait der¬
nièrement la mesure qu'un communiqué
officiel fît connaître et qui consistait à appe¬
ler à Paris, pour examiner avec eux la si¬
tuation générale des Antilles et de la Réu¬
nion, les gouverneurs de la Guadeloupe,
Guyane, Réunion et Martinique.

«" On s'est beaucoup ému au sujet de la
Guadeloupe, du fait que M. Bournier, se¬
crétaire général de cette colonie, dont les
dissentiments avec son chef direct, M. Joce¬
lyn Robert, sont connus, et qui se trouvait
à ce moment à Paris, était renvoyé à la
Guadeloupe pour assurer l'intérim du gou¬
verneur appelé à Paris. On oublie que cette
mesure est absolument régulière, nécessaire
même et réglementaire. Ce n'est donc pas
là une mesure politique, comme certains
l'ont cru. Le ministre ne peut empêcher les
partis politiques d'interpréter ses actes
comme il leur plaît.

c Il est également vrai qu'une mission,
dont le chef était M. Lecomte, vient de ren¬
trer de la Pointe-à-Pître. Mais il y a déjà
quelque temps de cela et avant, en tout cas,
que les incidents en question ne se soient
produits. Le ministre a entendu M. Le¬
comte, mais sa mission n'avait qu'un ca¬
ractère purement administratif.

« Que les esprits soient échauffés, là-bas,
rien de plus certain. Mais le ministre, lui,
conserve son calme. Il ne peut, à une telle
distance, juger des faits sur lesquels ses
renseignements ne sont pas complets et se
prononcer à leur sujet. Son seul souci, à
l'heure actuelle, est un souci d'information
et sa seule attitude, celle de l'examen et de
l'attente. Les gouverneurs sont mandés à
Paris ; ils vont prendre ou ils ont déjà pris
les premiers bateaux en partance. Tant
qu'ils n'auront pas vu le ministre et tant
que ce dernier n'aura pas en main les élé¬
ments indubitables pour juger en toute
équité la situation, aucune dééision ne sera
prise, et rien d'absolument exact, ni cer¬
tain, ne peut être dit. »
Mais aucune enquête adnûnistrative ne

peut suffire à calmer les Quadeloupéens,
pas plus que les Indochinois. Seule l'auto¬
nomie des travailleurs indigènes peut ap¬
porter la paix aux « colonies ».

«»>t»

LE FAIT DU JOUR

La rentrée des classes
Les écoles et les lycées rouvrent leurs

portes. Enfournés par quarante ou cin¬
quante dans une même classe, les fils de
prolétaires vont apprendre à lire et à écrire
dans des livres qui leur inculqueront le
respect de l'Etat, l'amour de la Patrie. On
leur fera réciter des morceaux de littéra¬
ture composés à la qloire des )grands
assassins et des grands bandits qui ont
servi la France en versant le sang du
peuple. On y'formera les « bons » travail¬
leurs, les ic bons » citoyens, les « bons »
soldats de la Démocratie, ceux qui, demain,
iront se sacrifier pour > Droit, la Justice,
la Civilisation.
Dans les lycées, les fils de bourgeois

viennent apprendre l'art de commander.
On les exercera à l'insensibilité devant les
souffrances d'autrui. On les pliera à cette
discipline sociale qui fera d'eux des ma¬
chines d'autorité Et les bons sujets seront,
à la fin de Vannée, couverts de lauriers et
chargés de prix. Seuls quelques rares
parias, des réfractaires à toute loi, nés au
sein de la bourgeoisie comme autant de
remords cuisants destinés à la ronger, de
ces enfants comme Jules Vallès eh fut un,
souffriront le martyre dans ces bagnes et
s'y révolteront.
Quand donc l'Anarchie pourra-t-elle

fonder celle école de liberté qui ouvrira aux
gosses les plus beaux fardins de la Terre
cl les comblera d'images et de pensées
accueillantes et belles comme des fleurs?
Quand donc l'éducation et l'instruction
deviendront-elles l'apprentissage de la foie
'de vivre ?

AUX CAMARADES ESPAGNOLS
ET ITALIENS

Sans drapeau?
Je m'adresse aux camarades italiens et

espagnols de bonne volonté, négligeant évi¬
demment cette catégorie de camarades, fort
heureusement pas nombreux, pour lesquels
l'anàrchisme se réduit au jeu de la balan¬
çoire entre les plus subtiles considérations
théoriques et les plus équivoques transac¬
tions.
Leur faut-il une exhortation spéciale pour

leur faire comprendre que le gouvernement
d'Herriot est en train de .nous suspendre
sur la tête l'épée de Damoclès de la réac¬
tion ? Hélas ! à en juger par leur activité,,
l'exhorlation devient nécessaire, même si
celui qui la fait ne la fait pas de bon cœur.
Nombreux sont les camarades qui restent

éloignés de notre mouvement français :
celui-ci parce qu'il ne comprend pas la lan¬
gue, celui-là parce que le mouvement ne
concorde ' pas avec son propre tempéra¬
ment.
Fort bien, mais ce ne sont pas là des rai¬

sons pour que nous devions rester loin d'un
mouvement qui est le nôtre, si nous som¬
mes des internationalistes et si réellement
nous luttons pour que l'Internationale se
réalise.
Notre mouvement en France, ainsi que

celui de tous les autres pays, a son carac¬
tère spécial, il a naturellement ses défauts,
car c'est la nature de tout ce qui est ter¬
rien, mais il a aussi ses mérites.
Dans les départements, il y a de nom¬

breux camarades qui ignorent qu'à Paris
on publie un quotidien anarchiste, sinon
leurs noms paraîtraient souvent dans les
listes de souscription. Et puis si toute l'ac¬
tivité de ces camarades consiste à lire les
journaux écrits dans la langue maternelle,
alors, disons-le franchement, l'anarchie est
encore loin de constituer un mouvement in¬
ternational.
Quelque malin dira que le Libertaire ne

plaît pas. Je comprends très bien. Nous
sommes habitués à la lecture des hebdoma¬
daires aux bèîles tirades théoriques, senti¬
mentales, et .c'est- là la raison pour laquelle
nous ne sommes pas habitués à compren¬
dre ■ la fonction essentiellement sociale du
quotidien.
Un jour, un camarade me disait qu'il pré¬

férait le Quotidien au Libertaire. 'Anarchis-
me singulier et qui dénote une rare compré¬
hension de l'anarcliisme.
Le Libertaire a naturellement tous les dé¬

fauts de celui qui est pauvre mais il a la
bonne volonté de faire et de devenir quel¬
que chose. Mais pour qu'un journal d'opi-
p.ion puisse être quelque chose, il faut que
tous les compagnons fournissent l'activité
désirable et indispensable.
Dans de nombreux villages de France,

je sais que les communistes italiens ont été
les meilleurs propagandistes de l'Humanité.
Que les anarchistes en fassent autant pour
le Libertaire.
Ce mois-ci doit comparaître devant les

assises de la Seine le camarade Bonomini
et le Libertaire, augmentera pour cette oc¬
casion, son tirage habituel. Que chaque
compagnon le répande partout où il le peut.
Nous avons ensuite la campagne pour la

libération de Castagna, celle aussi pour les
camarades du quai Jemmapes, . celle contre
l'expulsion des « indésirables » qui s'inten¬
sifie à mesure que s'accentue la' crise éco¬
nomique. Toute la presse réactionnaire de
la Liberté à l'Intransigeant est unanime
pour entreprendre cette maudite croisade.
Il faut que chacun de nous sorte de la

réserve et affronte courageusement les évé¬
nements, dès aujourd'hui ; demain, il serait
trop tard.
A moins que notre anarchisme spit la

justification d'une honteuse impuissance :
Alors prononçons le De Profundis du Liber¬
taire quotidien ; mais alors nous n'aurons
pas à nous lamenter, demain, si le couperet
de la réaction nous a tranché !a tête : les
responsables directs seront parmi nous,
seulement parmi nous.

VIOLA.

la RM de minime sorti
D'après ane dépêche de Copenhague, da¬

tée du 30 septembre, on redoute que Maxi¬
me Gorki, qui est atteint de tuberculose et
souffre d'une maladie dé reins, puisse re¬
couvrer la santé.

Le martyre
des enfants

Notre camarade Louis Loréal, dans une
série d'articles d'une information lumineu¬
se et qui furent commentés de toutes parts,
nous entretint naguère, ici même, des ba¬
gnes d'enfants.
Aujourd'hui, voici que !' « Intransigeant »

se met, lui aussi, à étudier cette question,
d'après l'enquête de Louis Roubaud du
« Quotidien » :
Reproduisons, impartialement, une par¬

tie de cet article :

« Si vous consultez les. statistiques, vous
vous apercevrez que de Cayenne aux Bat'
d'Af soixante-dix pour cent des bagnards
sont d'anciens pensionnaires de la Petite
Roquette ou des colonies correctionnelles-
Qu'avaient-ils fait à l'origine ? Rien ou peu
de chose, mais le propre des colonies cor¬
rectionnelles est d'empêcher tout relève¬
ment. Ces écoles de correction sont des éco¬
les de crime. On m'a cité Je. cas récent d'un
enfant de'dix-sept ans, orphelin, venu de
Strasbourg. Il avait fait le voyage à pied
espérant retrouver dans la capitale un vieux
parent. Or, ce pafent était mort. Il chercha
du travail, n'en trouva; pas, mendia peur
manger, fut arrêté dans la rue sans pa¬
piers, conduit au poste, passé à tabac (c'est
la coutume), enfermé. Des grilles sur tout
l'avenir. Il resta six mois en prison. On le
libéra : il se tua ! Ceux qui ne se tuent
pas n'en sont pas moins perdus' ! La so¬
ciété n'en veut plus... Elle les a marqués
pour la vie. Comment ces gosses, d'ail¬
leurs, croiraient-ils à la vie ? Albert Lon¬
dres a dit de Cayenne que c'était l'enfer...
J'en conviens mais c'est un enfer pour
hommes. Il y a des enfers pour gosses d'où
toute espérance est bannie : Eysse, près de
Villeneuve-sur-Lot ; Aniane, Relle-Ile-en-
Mer... et d'autres encore, d'autres, moins
connus, mieux camouflés, aussi' néfastes...
Que la Petite Roquette soit un « commen¬
cement », qu'Eysse soit « correctionnel »,
qu'Aniane soit « industriel », que Belle-Ile
soit « agricole », l'étiquette n'a pas d'im¬
portance, ce ne sont que des. « bagnes d'en¬
fants î ir H faut lès transformer: »

Oui, il faut que cesse ce martyre, le'plus
honteux de tous, celui qui fait briller l'hal¬
lucinante douleur dans- les' ycùîx naïfs qui
s'ouvrent depuis peu' à la'lumière du mon¬
de 1 ' T

L'enfant ! L'être qui devrait être sacré
par.dessus tout ! L'être qui a besoin de
sympathie vivante, de baisers protecteurs,
d'une atmosphère de confiance et de joie !
L'enfant '! celui qui ne connaît pas encore

l'atrocité' du monde et qui sourit à ce qu'il
croit être la bonté ' et la douceur- am¬
biante !
Torturer l'enfant, battre et opprimer l'in¬

nocence, c'est le crime impardonnable, c'est
jeter la nuit et ses ombres dans un cœur
qui restera à jamais ulcéré ! -
Brimer les petits, les priver de soleil et

de liberté, enclore des oiseaux au tendre
duvet derrière des barreaux, derrière des
murs, dans d'ignobies geôles, c'est n'avoir
pas l'instinct des animaux qui lèchent leurs
rejetons et les serrent contre eux !
Les inventeurs de pareilles peines cor¬

rectionnelles sont des créateurs de haines,
des semeurs de crimes, des déchets abjects
dont la coercition bourgeoise se fait un
rempart pour que la misère se perpétue
sous le fouet de l'injustice 1
Ecoutez ces plaintes qui s'élèvent, dans

la nuit, de tous ces dortoirs où retentit le
pas lourd des gardiens !
Celui-ci pleure un souvenir de modique

bien-être perdu, auprès d'un parent misé¬
rable !
Celui-là regrette une mère qui, là-bas, se

lamente aussi dans une prison de fem¬
mes !
Un autre se ronge les poings de ne.pou

voir se révolter, car son tempérament es1'
celui d'un ardent, d'un anarchiste !
En voici un qui tend les lèvres vers uni

caresse de maman, qui lui fut toujours re
fusée !
Et les sanglots, et les murmures de.dé

sespoir, et les paroles entrecoupées se heur
tent à la porte brutale qui se ferme sur .

l'espérance, sur le jeune bonheur, sur l'ado¬
lescente liberté !
Si les hommes de gauche ont un mini¬

mum de cœur au ventre, ( s'ils ont jamais
regardé la lueur de l'amour dans les yeux-
de leurs propres gosses/ ils se doivent J
eux-mêmes de supprimer les Bagnes d'en
fant-s !
Lorsque l'enfant paraît, a dit le poète-pa¬

triarche, son doux regard qui brille fait bril-

GROUPE ANARCHISTE DU XIU

Honte au Bloc des Gauches !
TOUS CEUX QUI VEULENT

L'Amnistie intégrale et immédiate
assisteront sans faute ce soir, à 20 heures au

GRAND MEETING
qui aura lieu au CINEMA .CITEAUX, 39, rue de Citeaux (12e)

Orateurs :

LE MEILLOUR — ANDRE COLOMER - LAR'APIDIE — LE PEN — CANE
ROUSSET

Pour tous frais, Entrée : 0,50



1er tous les ;eux, et les fronts les plus mouil¬
lés se dérident devant son innocence joyeu
se !
Allons, vieux forbans de la politique,

vieux singes à l'âme culotée par tous les
vices, vieux agioteurs de tous les bobards
qui rapportent, iin bon mouvement, brisez
les chaînes qui garrottent les pauvres éphè-
bes emprisonnés pour des peccadilles
6oyez, une fois, humains et généreux !
La malédiction des hommes pèsera éter¬

nellement sur vos têtes criminelles si vous
laissez gémir dans leurs cachots des pau¬
vres petits dont la principale faute fut de
naître dans une société de malheur !

Guy SAINT-FAL.

Une enîrevue
avec Soriano
Rodrigo Soriano n'est pas un anarchiste,

mais de tous les Bourgeois républicains,
il es.t le seul à .avoir combattu, sans trêve
ni répit les forces réactionnaires qui cour¬
bent l'Espagne sous leur joug. Dans la
lutte courageuse qu'il a menée pendant
plus de trente ans, rien ne l'a fait fléchir
ni les promesses, ni les agressions dont il
a été victime à plusieurs reprises.
Il a toujours défendu avec un louable

lésintéressement les militants traqués
pour leur propagande, et sans se soucier si
leurs idées étaient ou n'étaient pas les
siennes.

Déjà en 1898 il organise un meeting
monstre pour protester contre la condam¬
nation à mort de Corominas, et contre les
martyres que subirent les prisonniers de
Montjuich (Dans cette réunion fut présentée
la copie exacte du casque en fer employé
par les tortionnaires de l'Inquisition bour-
bonnienne.)
Lorsqu'en 1906, à l'occasion de l'attentat

de Morral, le jour de la noce du roi, on
essayait d'en accabler Nakens. Soriano
prit sa défense, évitant peut-être ainsi une
nouvelle injustice..
En 1909 il fut le premier à protester au

Parlement, avec la dernière énergie, con¬
tre les coupables de l'odieux assassinat
de Ferrer. Pendant deux ans il ne cessa
de réclamer la révision du procès, et finit
enfin par obtenir la publication de tout le
dossier concernant cette affaire, ce qui en¬
traîna la condamnation et le discrédit des
tribunaux militaires.
Les officiers, pour cette raison, lui cher¬

chèrent querelle, et il dut se battre en duel.
En même temps il dénonçait les massa¬
cres de la « semaine sanglante », faisant
connaître la sauvagerie de la « guardia
civil ».

L'attitude de Soriano pendant la répres¬
sion de 1920 à 1922 fut la même qu'aupa¬
ravant: Son journal a été supprimé par le
gouvernement de Dato pour avoir fait une
énergique campagne contre Martinez Ani-
do et Arlegui, ces féroces sicaires de la
monarchie Sa voix a été la seule, hors de
notre champ, à sélever contre les métho¬
des de la terreur blanche.
Dernièrement, parce qu'il a critiqué acer-

t'ement la dictature de Primo de Rivera,
le dictateur l'a exilé aux Iles Canaries, d'où
le directeur du Quotidien le libéra avec
Unamuno.
A l'issue du meeting de fti Grange-aux-

Belles, pour protester contre la tyrannie
de Primo de Rivera, nous l'avons inter¬
rogé sur sa position vis-à-vis des camara¬
des espagnols. Voici sa réponse :

« Républicain de toujours, je ne me suis
pas caché pour dire que je considérais le
programme des républicains espagnols im¬
propre au moment présent, trop éloigné des
aspirations de la masse qui pense en Es¬
pagne. Cela m'a valu d'être âprement com¬
battu par mes correligionnaires, enclins à
faire des actes révolutionnaires... dans les
salles d'attente des ministères.

» Un républicain sincère ne peut pas
ignorer les courants avancés qui remuent
l'Humanité ; et j'ai cherché par tous les
moyens à inculquer cette conviction dans
l'esprit de mon parti ; hélas ! sans obtenir
de grands résultats.

« Au moment de la répression contre les
syndicalistes, il ne me semblait pas pos¬
sible qu'aucune personne de cœur pût res¬
ter indifférente devant tant de crimes ac¬

complis froidement par des monstres com¬
me Arlegni et Martinez Anido ; et sans hé¬
siter, j'ai mis tous les éléments dont je
disposais : ma plume et ma personne, à
la disposition des persécutés. Mes détrac¬
teurs auraient voulu voir dans ce geste qui
mettait en danger ma vie, un intérêt poli¬
tique. Il me semble que ce n'est pas chez
ceux qui nient la politique qu'on peut pour¬
suivre de pareils buts.

« Cela ne veut pas dire que je me sois
converti au syndicalisme : ça aurait été
grotesque autant qu'hypocrite.

« Tout ep conservant ma personnalité et
mes idées, j'ai défendu les victimes d'une
sanguinaire et injuste répression, pour em¬
pêcher que la réaction n'étouffât leurs
voix et salisse avec d'immondes calomnies
les martvrs d'un idéal. »
— Que" pensez-vous du Directoire ?
« La situation créée en Espagne par le

Directoire est mauvaise ; mais je trouve
plus mauvaise encore l'attitude du peuple
espagnol.

« Le Directoire à réussi ce que nous
n'avons pu ou pas su faire : il a complè¬
tement anéanti la personnalité du roi, dé¬
composé l'armée, annulé la discipline, mis
en liquidation tout l'ancien régime. En
somme, il a fait en quelques mois plus
pour la Révolution en Espagne, que la pro¬
pagande révolutionnaire pendant un siècle.
La Révolution est proche, et ceux qui ne
profitent pas de ce moment tragique pour
renverser ce régime bâtit sur les larmes
et le sang de tant de générations, ne méri¬
tent pas d'appartenir à la Société humaine.
Mais elle serait une œuvre éphémère et
sans lendemain, si l'on se limitait à dé¬
molir la Dictature' militaire pour rétablir
la domination des anciens politiciens. Il
faut Jalayer toute cette pourriture. Il faut
tout transformer et bâtir sur des fonda¬
tions nouvelles Nouis ne savons pas quel
aspect politique et social présentera la
nouvelle Espagne, mais dès lors nous pou¬
vons affirmer qu'il n'y aura pas de place
pour les nouveaux Kerensky qui machi¬
nent dans l'ombre. L'ère des opportunistes
est passé en Espagne. »

Et Soriano termine notre conversation
en nous assurant que l'année 1924 verra
disparaître définitivement la monarchie et
son cortège d'institutions anachroniques au
point de vue politique, social et humain.

BILLY,

Utopie et utopistes
Oscar Wilde a écrit quelque part : « Une

carte du inonde qui ne comprend pas le
pays d'Utopie ne vaut même pas la peine
qu'on la regarde, car elle oublie de faire fi¬
gurer la seule contrée où l'Humanité
aborde incessamment. Et lorsqu'elle y est
débarquée, elle jette les yeux autour d'elle,
aperçoit une autre contréd encore meilleu¬
re et y met le cap. Le Progrès, c'est la réa¬
lisation de l'Utopie. On peut discuter sur
la signification et la valeur du Progrès, le
nier, être d'avis que les termes « Mieux
être » et « Bonheur » rendent bien mieux
l'aspiration humaine ; une chose est indis¬
cutable, c'est que l'unité ou la collectivité
humaine cherche le mieux-être, le bonheur,le progrès, ailleurs que dans les sentiers
battus, les expériences déjà vécues. Une
fois qu'elle a réagi contre son conservatis¬
me original, elle cherche sa voie dans un
état de choses autre que celui auquel elle
est astreinte, un état de choses contraire
au bon sens par rapport à celui sous l'om¬
bre duquel elle végète actuellement. De là
le succès des religions, des grands mouve¬
ments révolutionnaires.Le jour où elle aura
compris le bonheur que peut lui réserver
l'absence d'autorité gouvernementale, l'hu¬manité voguera à pleines voiles vers l'anar-
chisme.
L'anarchisme est une Utopie aujourd'hui

parce qu'on est persuadé qu'on ne peut vi¬
vre sans gouvernement. Rien de plus. Gom¬
me on était persuadé chez les anciens en
général que le soleil tournait autour de la
terre. Il y a eu des convictions universelles
qui faisaient considérer comme à l'encontre
du bon sens des idées parfaitement accep¬tées aujourd'hui.
Ces réflexions me venaient en parcourant

quatre volumes en anglais qu'un ami m'a
prêtés dernièrement et que j'ai dû parcou¬rir très rapidement. Ce sont des ouvrages
« utoDistes » en leur genre, optimistes ou
pessimistes ; l'utopisme se fait très scienti-
fiaue de nos jours. Quelle différence quand
on compare la récente œuvre de J. B. S.
Haldane, « Daedalus », avec « La Cité du
Soleil » de Campanella, « Le Voyage à l'Iled'Utopie » de Thomas Morus ou « L'Arca-
die », de Bernardin de Saint-Pierre. Les
utopies de jadis faisaient une place beau¬
coup plus grande aux valeurs morales ou
spirituelles. Ceux d'aujourd'hui placent enDremier rang les valeurs intellectuelles,l'acquis et l'application scientifiques. Onest pourtant bien obligé de reconnaître quela transformation des moyens de produc¬tion et l'introduction des nouvelles forces
motrices n'ont pas donné le bonheur à
l'homme, bonheur égalant — au point de
vue où je me place — refoulement ou dis¬
parition de l'autorité.

« The Children of the Sun » — Les En¬
fants du Soleil — est une Utopie dans le
passé ; Ce livre raconte l'histoire de l'hu¬
manité primitive. Son auteur, W. J. Per-
ry, professeur de religion comparée à l'U¬niversité de Manchester, réfute l'idée com¬
mune que le passé n'a connu, en fait d'hu¬
manité, que « des brutes ancestrales ». A
l'en croire, et je le veux bien, il a existé
jadis — il y a longtemps, très longtemps —
un Age d'Or. Il y a des milliers et des mil¬
liers d'années qu'une civilisation merveil¬
leuse couvrit la plus grande partie de la
planète ; ce ne fut que plus tard qu'unepériode de barbarie creusa un abîme en¬
tre leur civilisation et la nôtre (la civilisa¬tion historique). Le professeur Perry ac¬cumule une masse de preuves, que j'ac¬cepte les yeux fermés et qui tendent à dé¬montrer que les humains de ces contrées
archaïques bâtirent des cités immenses,aux monuments d'une architecture remar¬
quable, aux décorations splendides. Ilscréèrent des centres de culture sur des ri¬
vages éloignés, ayant à faire face à des dif-
acuités auprès desquelles celles qu'eurentà surmonter les navigateurs du XV» siècle
sont jeu d'enfants. Ils pratiquèrent de vas¬tes systèmes d'irrigation et parvinrent à
une technique remarquable en agriculture :ils développèrent les arts et vécurent sous
',6 régime matriarcal, le pouvoir politiqueétant dévolu à la mère : ils se maintenaient
en paix avec leurs voisins, dans un étatde complète sécurité, ignorant et la guerreet la paix • armée.
Comment et pourquoi déclina et s'effon-cira cette civilisation ? Ici, les documents

ou informations font tout à fait défaut.
Perry pense que cette civilisation qu'il nousa depeinte comme édénique possédait un
vice irrémédiable : la pratique. des sacri¬fices humains comme partie intégrante duculte que ce peuple rendait au Soleil. Le be¬
soin toujours renouvelé de victimes cul¬tuelles força chaque tribu ou centre intel¬lectuel à aller en quérir chez le voisin. Par
réaction, l'es groupes menacés d'incursion
se mirent sur la défensive. Un état de guer¬re s ensuivit et se généralisa. Le résultatdernier fut la ruine de cette civilisation,son effacement des pages de l'histoire et lesténèbres préhistoriques.
La thèse du livre, c'est que l'état de guer¬re perpétuel n'a pas du tout présidé à l'évo¬lution de l'humanité primitive, antipréhis¬torique, si l'on peut dire.

ixÇes^ de l'évolution elle-même quedéfend le professeur J. Arthur Thomsondans « What is man » _ Qu'est-ce que1 homme ? — Cette idée de l'évolution, tantcombattue actuellement, Thompson la dé¬tend sans dogmatisme, mais avec science,avec logique, avec espoir et voici commentH termine : « L'évolutionniste — lorsqu'ilconsidère la longue suite d'êtres qui aboutita 1 homme — est parfois tenté de retenir
sa respiration, car il semble qu'il pourraity avoir arrêt, qu'on aboutit à un cul desac et, en effet, pour maint bel animal, ilsemble qu il en ait été ainsi. Cependant,sans hâte et sans repos, prenant des mil-
nons d'années pour fabriquer un vertébré,d autres millions encore pour fabriquer unmammifère, la ifiarche sublime de l'évolu¬
tion a continué. Le début de l'impulsionévolutive est derrière nous. Pourquoi s'ar¬rêterait-elle ? »

Dans « Icarus », Bertrand Russell est
moins optimiste. Se référant aux tendances
qui prédominent actuellement dans les mi¬
lieux humains, il tombe dans un néocalvi¬
nisme aussi sombre, aussi décourageant
que l'ancien : « Les passions collectives des
hommes sont en général mauvaises ; lescollectivités les plus fortes sont animées
par des sentiments de haine et de rivalité
à l'égard des autres groupes. C'est pour¬quoi tout ce qui donne actuellement aux
hommes le pouvoir d'assouvir leurs pas¬sions collectives est mauvais. Voilà pour¬quoi la science menace d'anéantir notre ci¬
vilisation. Le seul espoir solide semble être
dans la possibilité de domination mondiale

d'un seul groupe collectif, les Etats-Unis,
par exemple, ce qui conduirait à la forma¬
tion graduelle d'un gouvernement univer¬
sel, civilisé, économique et politique. Peut-
être, vu le résultat stérile de l'Empire Ro¬
main, la chuta de notre civilisation serait-
elle préférable à cette alternative ».
Les deux perspectives, le salut par la pré¬

dominance d'un super-état ou la destruction
de la vie civilisée, vous fait quand même
un peu froid dans le dos. Heureusement quevoici un petit livre, « Daedalus » qui a pour
autour un professeur de chimie, J.-B.-S.
Haldane et qui est de nature à vous remet¬
tre d'aplomb. Ah ! le confiant et prestigieux
utopiste que. ce savant qui fait dérouler de¬
vant notre esprit émerveillé, une masse de
réalisations et d'applications chimiques,
physiques, biologiques, lesquelles, dans l'es¬
pace d'un siècle ou deux, sont destinées à
rénover, révolutionner, bouleverser la pla¬
nète. Je note en passant : le sucre à très
bon marché extrait de la cellulose ; les élé¬
ments produits synthétiquement pair procé¬dés chimiques sans aucun recours à la cul¬
ture ; la force motrice électrique distribuéepartout grâce à une disposition adéquatedes moulins à vent ; la maternité virtuelle¬
ment abandonnée pour la production, ausein des laboratoires d'une progéniture
« ectogénétique ». L'auteur fait remarquer
jfue ce ne sont pas là des spéculations ima-
ginatives, mais des conjectures basées sur
des résultats déjà obtenus au cours des
plus récentes découvertes scientifiques. Et
Haldane n'y va pas par quatre chemins.
Et j'aime cela : « Il n'y a pas une seule
grande invention — du feu à l'aviation —

qui n'ait été accueillie comme une insulte
à quelque Dieu, mais si chaque invention
physique et chimique est un blasphème,chaque invention biologique est une perver¬sion. Il n'en est pas une, de ces dernières,qui — présentée à un observateur d'un paysoù elle était ignorée — ne lui ait apparu
sur le champ comme indécente et antina¬
turelle ».

Paroles profondément vraies et qui peu¬vent s'appliquer aux milieux les plus avan¬cés, souvent plus portés que les autres à
accueillir avec méfiance toute idée qui dé¬
range le texte reçu, dès lors qu'il s'agit de
passer de la théorie à la pratique. Ceci dit,il s'agit de savoir si ces procédés feraient
acquérir aux humains qui s'en serviraient
une « âme nouvelle », ou quelle sorte d'âme
nouvelle. Ce n'est qu'à l'usage qu'on pour¬
ra s'en rendre compte — si jamais cette
utopie n'est pas une chimère.

E. ARMAND.

Deux cent cinquante ouvriers
vont chômer

Limoges, 1er octobre. — Vers 2 heures,
la nuit dernière, un violent incendie a dé¬
voré un vaste atelier de fabrication de
l'appareillage électrique de l'usine de por¬
celaine Grammont. De nombreuses machi¬
nes ont été mises hors d'usage et deux cent
Cinquante ouvriers et ouvrières vont se
trouver sans travail. Peut-être, toutefois,
pourra-Don en occuper une partie dans une
usine appartenant à la même société.

Assassiné par ses soldats
On signale qu'un des généraux de divi¬

sion du général Wu-Pci-Fu, nommé Wang-
Hual-Tching, a été assassiné par ses sol¬
dats près de Jehol. Il y a deux ans le gé¬
néral passa du camp de Tehang dans celui
de Wu avec toute une division.
Il est toujours beau de voir un chef châ¬

tié par ses troupes du crime de comman¬
der.
Les Chinois tueurs de Wi-Pei-Fu, quels

que soient les motifs qu'ils invoquent, ontfait disparaître un agioteur, un tripoteur,
un jongleur de vies humaines. C'est fort
bien.

—

SAUVAGERIE
Marseille. — Un fait d'une sauvagerieextrême vient de se produire dans un matchde boxe entre Raphaël et Deleuze —" les

combattants s'en donnèrent à cœur joie sil'on peut dire à la grande satisfaction d'un
public hurlant de plaisir. Deleuze fut
tellement abîmé qu'au 9» round il tomba
d'épuisement et sans connaissance il fut
transporté à l'hôpital. Son état est très
grave, depuis 16 heures il est dans le co¬
ma, les docteurs désespèrent de le sauver,
on le trépannera. Son adversaire a au front
une déchirure d'ime longueur de plus de
30 millimètres.

Le préfet récalcitrant
Le préfet Lallemand qui fit au Havre des

victimes parmi les marins en grève, s'estfait délivrer par son conseil général un
satisfecit de bonne vie et excellente admi¬
nistration...
Herriot s'est fâché de cette défense pré¬ventive — car ce fonctionnaire sentait venirla disgrâce — et on a révoqué le prix d'ex¬cellence du conseil général.
Lallemand mon vieux, tu n'as pas lu

assez^ ton maître Machiavel.Il t'aurait dit que les grands de la terre
ne supportent pas les leçons de leurs va¬lets.
Il fallait continuer à être plat, servile et

on t'aurait pardonné l'assassinat des ou¬
vriers.
Tu as manqué de flair.

Uncamelotparisien assassiné
à Vanves

Vannes, 1er octobre. — Louis Manquet,camelot, venu de Paris pour le concours
agricole où il avait bien travaillé, a ététrouvé, place de la République, baignantdans une mare de sang, un couteau plon¬gé jusqu'à la garde entre les omoplates.Son état est désespéré.
Deux complices supposés de 1'as.sassin

Hervé, Augucparse et Roussel, sont ar¬
rêtés.

La Ligue pour la vie chère

les maladies sic!
il

En fait de maladies, envisageons d'abord
celles des enfants en bas âge. Ainsi que l'a
dit Waldeçk-Rousseau : « On ne naît pas
assez en France et on meurt trop. » On
estime qu'il y a en France au moins 125.000
mort-nés par an.
D'après le professeur Pinard, la cause la

plus fréquente de la mortalité est la syphi¬
lis des parents, l'alcoolisme vient ensuite.
Un rapport de M, Strauss, sénateur, à la

Commission de la dépopulation, constate
d'après les statistiques générales de la
France pour 1898 à 1903 que, sur 10.000
naissances, 8,435 enfants seulement attei¬
gnent l'âge d'un an.
Les causes de la mortalité infantile sont

ainsi déterminées :

Gastro-entérite, diarrhée 385
Affections des voies respiratoires 147
Débilité congénitale 170
Tuberculose .......... 25
Maladies contagieuses 50
Causes non dénommées ci-dessus., 223

Total.

Le Syndicat des Grains de Bourgogne etde Franche-Comté a adressé aux sénateurs
et députés des départements de la région
une lettre où il s'élève avec violence
contre la taxation dés farines... Ils veulent
pourvoir nous écorcber en paix !

1.000
M. Strauss attribue ces affections au pau¬

périsme et l'habitation insalubre, à la sura¬
limentation, à l'inexpérience des mères et
à la mauvaise qualité du lait.
M. Bertillon signalait dans la Revue d'hy¬

giène (1902) que la mortalité des enfants
illégitimes était double de celle des autres
enfants ; il est donc évident que la misère
est la cause principale des mauvais soins
qui entraînent la mort.
M. Strauss propose comme remède l'aide

aux familles nécessiteuses chargées d'en¬
fants et recommande l'allaitement mater¬
nel, mais cela n'est guère possible dans la
plupart des cas sous le régime social ac¬
tuel. Pour atténuer dans une large mesure,
il faut changer les conditions de l'alimenta¬
tion, de l'habitat et du travail de la majo¬
rité des populations, ce qui n'est guère pos¬
sible qu'avec le changement total du régime
social.
Les maladies les plus fréquentes sont

celles causées par une alimentation insuffi¬
sante et celles résultant de la sophistication
des produits alimentaires. Les altérations
Frauduleuses des laliments sont si nom¬
breuses, d'après le docteur Pioger, que nul
n'oserait plus boire ni manger, si elles
étaient connues.
A cause d'elles, malgré les progrès de la

médecine, les maladies de l'appareil diges¬
tif (gastralgie, entérite, appendicite, albu¬
minurie, maladie du foie, de la rate, du
rein, intoxication, etc.), ont augmenté de
manière effrayante et la mortalité n'a pas
reculé d'un pas depuis cinquante ans. C'est
qu'en effet, un estomac humain peut diffi¬
cilement résister aux ingrédients falsifiés,
clont la « libre production » le gratifie : cer¬
velle de veau ou amidon dans le lait, légu¬
mes avariés dans le café, blé vermineux
dans les pâtes alimentaires, indigo et ca¬
chou dans le thé, chromate de plomb dans
le fromage, acide dans la bière, déchets de
Viande avariées dans le saucisson, suifs pi¬
qués et matières colorantes toxiques dans
la margarine et le beurre, noix de falle et
sel de fer dans les truffes, savon et bychlo-
rure d'étain dans le pain d'épice, glucose,
mucilage, colle de poisson dans le miel et
les confitures, acide sulfurique dans le vi¬
naigre, crottes de chien dans le poivre, talc
et craie dans le sucre en poudre, alcool de
grains (poison dongereux) dans l'absinthe,
etc., etc...

Cet empoisonnement du public est dû
exclusivement aux convoitises des intérêts
privés, qui ne reculent pas devant de véri¬
tables crimes pour 6e procurer une source
de bénéfices.
Il est évident que l'Etat, chargé de toutes

les productions, ne livrerait aux consom¬
mateurs que des aliments parfaitement
sains et supprimerait dù coup toute la série
des maladies du tube digestif et de ses
annexes.
Au premier rang de la prophylaxie so¬

ciale. écrit M. Strauss, prend place la
guerre au taudis, au logis malsain surpeu¬
plé. Malheureusement, dans l'organisation
sociale actuelle, la guerre au taudis, c'est la
guerre aux propriétaires, c'est-à-dire à ceux
que la loi entoure de considération et de
protection. Si l'on veut recourir à l'expro¬
priation pour, cause d'utilité publique, on
recule devant les sacrifices supérieurs aux
ressources. Seule, la nation, maîtresse de
tous les immeubles, disposant d'une main-
d'œuvre surabondante, pourrait détruire le
quartier malsain et édifier à la place des
maisons baignées d'air et de lumière.
Il en sera de même des usines, actuelle¬

ment la division de l'industrie en un grand
nombre d'ateliers individuels crée des con¬
ditions de travail défavorables. Les ouvriers
sont entassés dans des locaux privés d'air
et de lumière, parce que, à là ville, les
loyers sont chers et la concurrence se ma¬
nifeste avec âpreté. C'est pourquoi un ou¬
vrier arrivé jeune et fort à la ville, s'y étiole
graduellement ; ses enfants sont plus fai¬
bles que lui et il est rare que sa descen¬
dance dépasse la troisième et la quatrième
génération ; il est plus rare encore qu'ils
soient en bonne santé. Les grandes villes
sont de terribles mangeuses d'hommes.
En régime libre, les petits ateliers sont

remplacés par de vastes usines aménagées
selon les règles de l'hygiène, la durée et la
fatigue du travail sont restreintes par le
progrès du machinisme. D'autre part, la
répartition des établissements industriels
se fera d'après l'ensemble sur toute l'éten¬
due du pays, de façon à éviter une agglo¬
mération excessive dans les centres, urbains
déjà surpeuplés.
il n'est pas douteux que toutes les iqala-

dies dues à la névrose et qui sont les nfala-
dies de la civilisation, deviendront plus ra¬
res sous le nouveau régime social, c'est
'âpreté de la lutte pour la vie qui déséqui¬
libre et détraque notre système nerveux.
Le surmenage, les revers de fortune, les
préoccupations excessives, la lutte stérile
de la concurrence où se consument tant de
[acuités détournées de la production auront
cessé d'exister.
Les crises de surproduction et de chô¬

mage qui bouleversent aujourd'hui les in¬
dustries seront inconnues, la production
réglée au commencement dé chaque année,
s'exercera dans ses multiples branches
sans heurt ni désordre.

E. H.

L'abondance des matières nous contraint
de remettre à demain

les « Lettres Vivantes »

Propos ❖ ♦ -s
❖ * d'uç) Paria
Dans un mois, les délégués de tous les

groupes de France, réunis en congrès, au¬ront à envisager, une fois de plus, le pro-blême de l'organisation.
Malgré to.us les échecs, malgré tous les

déboires, malgré le marasme actuel, jesuis persuadé que, si nous le voulons,nous pouvons faire de l'Union Anarchiste
un groupement vivant et agissant, coor¬
donnant les efforts, capable d'entreprendre
d'une façon méthodique le débourrage des
crânes farcis d'autoritarisme par les prê¬cheurs en eau trouble de la bourgeoisie et
du « prolétariat » à la Cachin.
Certes des thèses bien différentes vont

s'affronter, il faudra que certaines choses
soient expliquées avec la plus entière
franchise, je veux dire sans réticences, ettout cela peut se faire sans porter préju¬dice à la bonne tenue du congrès, — sans
nuire à l'esprit de camaraderie qui ne peut
qu'animer tous ceux qui luttent pour un
môme idéal.
Je ne veux pas anticiper sur les débats

à venir, je dirai seulement pour aujour¬
d'hui que les propositions faites au Con¬
grès de Levallois, non en vue de consti¬
tuer, comme le proposait Content, un Parti
anarchiste, mais pour une méthode prati¬
que de groupement des communistes-anar¬
chistes ont fait en moi de grands progrès.
Et je suis persuadé que si l'U. A. avait

été l'organisation solide, homogène, sérieu¬
se, la question du u Libertaire » quotidien
ne se poserait pas avec cette acuité. Car
c'est à notre journal que je veux en venir.
Je suis de ceux qui ont insisté au C. 1.
pour qu'il soit tenté encore un effort. D'au¬
cuns le trouvaient impossible, étant persua-
dés que les camarades avaient fait pour
le n Libertaire » quotidien le maximum de
tout ce qu'ils pouvaient faire. S'il en était
ainsi, ce serait dommage pour eux !... Aus¬
si je ne doute pas que tous ceux qui se
sont rendus compte de tout ce qui a été
tenté ces temps derniers pour assurer la
vie du journal, n'hésiteront pas à combler
pour le mois d'octobre le déficit, ce déficit
qui ne peut maintenant que diminuer.
Et le îi Libertaire » serait sauvé, et, je le

pense, définitivement.
Et le Congrès aurait à prendre des déci¬

sions concernant un journal qui vit et peut
vivre, au lieu de discutailler sur la façon
dont il est mort. Et la propagande anar¬
chiste, les propositions de ce Congrès au¬
raient un retentissement autrement im¬
portant.
Mais ce n'est pas tout. Comme je l'ai

rappelé aux camarades du Comité d'Initia¬
tive, c'est le 20 octobre que s'ouvre le pro¬
cès de notre camarade Bonomini Un pro¬
cès qui doit être et sera surtout celui du
fascisme assassin. Bonomini n'est-il pas
anarchiste ? N'a-t-il pas droit au môme
titre que d'autres, à ce que tout soit tenté
pour agir sur l'opinion publique avant et
pendant le procès ? N'y a-t-il pas une
campagne ardente à mener ?
Autant de questions qui ne peuvent être

posées à des anarchistes. Et d'autres, de
nombreux, d'impérieux arguments tout
aussi importants se pressent, qu'il n'est
point besoin d'énumêrer. « ,

Haut les cœurs, les copaindj et^ue cha¬
cun s'engage à faire pour son journal, pour
la diffusion des idées qui lui sont chères,
tout son effort moral et pécunier. Il n'y a
pas de maximum, ce qu'on ne peut faire
d'une façon on l'accomplit d'une autre,
selon ses moyens et ses forces.
Hausser les épaules avec un sourire iro¬

niquement désabusé c'est, selon certains,
très anarchiste. Mais ce que c'est horri¬
pilant !...

Pierre MUALDES.

Le Paradis Terrestre.

Des camarades roubaislens, éblouis par
les photos des villas somptueuses offertes
aux détenus politiques en Russie, séduits
par le récit des réjouissances qui font des
îles Solovieski un Eden enchanteur, deman¬
dent, par T. S. F., au pouvoir de Moscou
de leur réserver là-bas une petite place.
Ces camarades, incrédules comme Tho¬

mas, veulent voir de leurs yeux et entendre
de leurs oreilles.
Si jamais la réponse nous parvient, nous

en donnerons connaissance à nos lecteurs.,
...Le paradis terrestre bolcheviste, chers

camarades roubaisiens, nous le craignons
fort, n'est qu'une réplique de cet Enfer que
Dante chanta en vers immortels !

®@®
Les neurasthéniques du Kremlin.
Nous découpons dans l'Officiel :
<i Les Neurasthéniques du Kremlin,

28, avenue de Fontainebleau, Kremlin-
Bicêtre (Seine). But : chant, musique,
danse. »

Nous avions éprouvé une sorte d'émotion.
Le Kremlin-... Moscou... Cependant, comme
il ne s'agissait pas, apparemment, de mu¬
sique militaire et de pas de parade, nous
fûmes rassurés.
Il ne s'agissait pas de l'entreprise sovié¬

tique, où l'on ne doit pas danser sans un
ordre des dictateurs et où la neurasthénie
ne doit pas fleurir, puisque le bonheur y fut
décrété sans mélange.

®@®
A la Chauve-Souris.

Il paraît que notre pipeur lyonnais se
laisse parfois piper par des spectacles bien
•parisiens.
L'autre soir, il vint chez ' Balieff, à la

Chauve-Souris. Sa silhouette trapue se des¬
sina dans une loge..
Ainsi se délasse-t-on des noirs soucis du

pouvoir sous l'aile lumineuse d'une boîte
de nuit au nom d'oiseau.
Or, pendant que notre ministre s'amuse

comme un roitelet :

La vie devient plus chère
et nous sommes toujours frôlés par cette
chauve-souris de malheur qu'on appelle
l'injustice sociale..

13 ouvriers blessés dans une mine

Lille, 1er octobre. — Par suite d'unej
fausse manœuvre, à la fosse numéro 6,;
des mines de Maries, la cage a buté par,
deux fois sur les taquets du fond. Treize
mineurs ont été blessés, dont quelques-uns.
grièvement qui ont dû être transportés à
l'hôpital.



A travers le Monde
L'escrime dans le vide

A PROPOS DE L'ASSEMBLEE
DE GENEVE

Après un mois de palabres, l'Assemblée
de Genève va se séparer. Elle n'a rien fait,
discours et protocoles à part.
Commencée dans la grandiloquence des

discours de Mac Donald et d'Herriot, elle
a poursuivi ses séances dans un calme
plat, nuancé d'ennui. Vers la fin, l'inci¬
dent japonais, démesurément grossi, à
dessein peut-être, est venu prouver la fra¬
gilité du système juridique et formaliste,
échaufaudé à grand renfort d'articles et
d'amendements à Genève.
Pour ceux qui ne voulaient point se payer

de phrases, l'insuccès de l'Assemblée
s'avérait dès ses débuts. Quatre grands
Etats, englobant à eux seuls une popula¬
tion de auatre cents millions d'hommes,
n'y avaient point pris part. Parmi eux, les
Etats-Unis, l'antagoniste du JaDon, puisr
sauce qui ' tend à exercer un contrôle fi¬
nancier" sur l'Europe. Prendre des résolu¬
tions. en l'absence des Etats-Unis, de mê¬
me auo faire abstraction de la Russie et
de l'Allemagne, c'est s'escrimer contre la
auerre dans 16 vide.
~

D'autre part, parmi les participants de
l'Assemblée, les tiraillements n'ont man-
uué de se produire. La. délégation italienne
qui redoutait ae voir le contrôle de la S.
D. N. s'exercer sur l'armée fasciste, a
formulé des réserves. Le Japon a réclamé
son droit à l'émigration, et la Grande-
Bretagne n'a point accepté de subordonner
sa souveraineté à un conseil sùpra-national
de la Daix.
Alors" à auoi a rimé cette parade des

représentants de cinquante-quatre nations
réunis autour du tapis vert ? A jeter de la
poudre aux yeux aux peuples, assoiffés de
paix, après les horreurs de la dernière
guerre. Mince besogne qui ne méritait pas
tant de réclame. La solution du problème
de la paix n'est pas du ressort des diplo¬
maties, puissances- réactionnaires par ex¬
cellence, de quelques étiquettes démocrati¬
ques qu'elles se parent.
Cette solution appartient aux peuples.

Une Société des Nations libres sur la terre
litre, sans poteaux frontières, sans ar¬
mées, sans diplomates, sans tous les legs
du passé aui retardent l'avènement de la
vraie paix." E. HEBERT.

BELGIQUE
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TOMBE D'UN SEPTIEME ETAGE
IL EST A PEINE BLESSE

Bruxelles, 1er octobre. — Rue de la Loi,
dans un bâtiment en construction, un ou¬
vrier qui travaillait au septième étage, a
fait une chute d'une hauteur de 27 mètres.
Par un hasard providentiel, il ne porte

sur le corps, que des contusions. Cepen¬
dant, il se plaint de douleurs internes. On
.croit pouvoir espérer que cette terrible chu¬
te n'aura pas de conséquences funestes.
„ -, LA GREVE DU BORINAGE
La commission mixte des mines s'est

réunie mardi pour examiner la situation
rréée par la grève. Les délégués mineurs
fui assistaient à cette réunion ont réclamé
avec force l'arbitrage obligatoire. La dis¬
cussion sur ce sujet fut longue, mais ne
donna aucun résultat, et la commission se
sépara sans prendre de décision.
Les délégués patronaux refusent eux

l'arbitrage obligatoire, ne prenant pour
prétexte que leurs précédentes proposi¬
tions transactionnelles ont été repoussées
par les rumeurs. La situation reste donc
la même, et l'on ne peut prévoir la fin du
conflit. Espérons que par la volonté pro¬
létarienne le patronat sera obligé de faire
droit aux légitimes revendications des ou¬
vriers mineurs.

ALLEMAGNE
vwv

ACQUITTEMENT D'UN OFFICIER
ASSASSIN

La Cour d'assises de Bichenfeld a acquit¬
té le lieutenant Liensemeier qui était pour¬
suivi par contumace sous l'inculpation d'a¬
voir fait fusiller à Essen, lors du coup
d'Etat de Kaop, deux ouvriers allemands,
nommés Bergmann et Mogowski, lesquels
avaient pris les armes pour défendre la Ré¬
publique allemande menacée par les Mo¬
narchistes.
Ah si c'était un ouvrier qui eut fait fu¬

siller un officier, la justice n'eut pas été
si indulgente. Mais en France comme en
Allemagne la bourgeoisie et sa mascarade
judiciaire, est douce pour les privilégiés
de ce monde et il n'y a que les faibles et les
miséreux qui tombent victimes de cette
ignoble institution.

ÉTATS-UNIS
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UN TREMBLEMENT DE TERRE
SUR LA COTE DU MAINE

Pour la première fois dans l'Histoire on
rapporte que la côte du Maine a tremblé.
Deux secousses sismiques très distinc¬

tes ont été ressenties dans différentes par¬
ties de l'Etat.
Jusqu'à maintenant on ne signale abso¬

lument aucun dommage.
VIOLENTE TEMPETE DE PLUIE

A la suite d'une tempête de pluie dans
l'Etat de Pensylvanie, deux ponts ont été
emportés ; cinq personnes ont été tuées.
Sur les trente-sept mines qui se trouvent
près d'Aselton, dix-huit sont inondées. On
signale également que plusieurs petites
villes sont inondées. Les fils télégraphi¬
ques sont coupés sur plusieurs points le
long de la côte de l'Atlantique.

CHILI
VWl

RECONNAISSANCE DU NOUVEAU
DIRECTOIRE

Le directoire militaire du Chili a été re¬
connu par l'Espagne, la Grande Bretagne,
l'Allemagne, la Suède, la France, la Belgi¬
que et le Vatican. Le Guatemala est la
seule république américaine qui ait recon¬
nu ie nouveau gouvernement chilien. Pour¬
tant, les relations diplomatiques sont tou¬
jours maintenues.
Les Etats-Unis hésitent encore, mais les

ambassadeurs des deux pays sont restés à
leur poste et les. relations diplomatiques
n'ont pas été interrompues.
Dans les milieux financiers, on a égale¬

ment grande confiance dans la stabilité du
directoire à cause de la hausse du change
et de la fermeté des fonds chiliens.

CHINE
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LA LUTTE POUR SHANGHAI

On mande de Shanghaï que des combats
désespérés se poursuivent aoutour de la
ville. Les forces du Thé-Kiang sont peu à
peu repoussées. Bien que le bruit du canon
soit de plus en plus net, les cinémas, les
dancings et les concerts de Shanghaï sont
bondés.
Les forces du Kiang-Sou ont amené la

grosse artillerie et viennent de commencer
le bombardement de la seconde ligne de
défense des forts de Tché-Kiang.
Plusieurs centaines do blessés sont en¬

core arrivés à Shanghaï dans la concession
européenne. On' estime qu'au cours des
trois derniers jours les combattants ont eu
en totalité 8.000 tués ou blessés.
D'autre part, on' mande de Pékin que

Tchang Tso Lin aurait mis à prix la tête du
président de la République Tsao Koun et
du maréchal Ou Pei Fou. Il aurait offert
une somme supérieure pouj la capture de
ces personnages.

ANGLETERRE
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UNE PROTESTATION
DE LA FEDERATION DES MINEURS
Le comité exécutif de la Fédération des

mineurs de Grande-Bretagne a préparé
hier le texte de ia protestation qu'il sou¬
mettra aujourd'hui au premier ministre. Le
sous-comité, qui a fait une enquête sur
l'effet du paiement des réparations en char¬
bon, a conclu dans son rapport que ce mode
de paiement serait nuisible à l'industrie mi¬
nière en même temps qu'à tout le pays. Ce
rapport a été adopté dans ses grandes li¬
gnes par le comité exécutif.
Et voilà les premières difficultés que ren¬

contre la mise en pratique du plan Dawes.
Il est évident que l'exploitation intense

du prolétariat allemand ne peut être que
nuisible au prolétariat mondial. Ce n'est
cependant que le commencement. D'autres
difficultés naîtront par la suite, et la diplo¬
matie sera obligée de reconnaître son inca¬
pacité à équilibrer l'économie politique de
l'Europe.

Tandis que ces messieurs, plus ou moins
du Bloc des Gauches, font les agneaux hé¬
lants à Genève, la France comme, d'ail¬
leurs, toutes les puissances, ne cesse de
s'armer.
Dans la seule journée du 1er octobre, on

a lancé à Cherbourg un sous-marin d'e
1.150 tonnes, le .» Souffleur », armé de huit
tiïbes lance-torpilles de 55 centimètres et
d'un canon de 10 centimètres. Et, à Saint-
Nazaire, on a lancé deux contre-torpilleurs:
le « Chacal » et le « Léopard », qui font
partie d'une série de d'ouze unités du même
modèle.
...Mais Briand fera demain à Genève un

beau discours bien pacifique.

Inhumanité

Le samedi 27 septembre, ayant eu l'occa¬
sion de me trouver au poste d'e police de
Clichy, je vis en entrant un homme assis
sur une chaise qui attendait impatiemment
que l'on veuille bien s'occuper de lui.
C'était un malade. Soudain, il s'évanouit.

Mais les flics ne s'en occupaient pas. Sa
femme, penchée sur son corps inerte, es¬
sayait de le ranimer.
On l'avait amené là pour essayer de le

faire transporter à l'hôpital.
Or, voici la réponse du commissaire :

<( Il vous faut le certificat d'un médecin,
etc., etc... » Toute la gamme des formalités
impossibles.
Le pauvre homme à peine remis dut re¬

partir avec sa compagne, victime de l'in¬
humanité draconienne des règlements ad¬
ministratifs.

L'automobile meurtrière

— Revenant à bicyolette à Mulhouse, Mlle
Françoise Besançon est renversée par"une
auto qui filait à une allure folle. Elle meurt
peu après.
— A Montceau-le-Neuf, près de Vervins,

la petite Michaux, 13 ans, qui portait son
frère sur les bras est tuée par une auto. Le
bébé est sauf.

LEURS DIVIDENDES
— M. Dupuis, domestique à Tardets, oc¬

cupé à trier du gravier est surpris par le
tram d'Oloron à Mauléon. Son corps est
affreusement déchiqueté. La mort a été ins¬
tantanée.
— Au barrage de l'usine hydro-électriquc

de Saint-André, au val du Fier, une vanne
ayant sauté, l'eau envahit les ateliers. Un
des ouvriers du service des turbines, en¬
traîné par le courant, s'est noyé.
Cet accident réduit au chômage une partie

des ouvriers de cette usine.
— Près de Saint-Brieuc, une barque cha¬

vire par suite de la tempête. Trois marins
se sauvent, trois se noient.
— Les ouvriers Chanel et Favier, travail¬

laient à Tarare à l'installation d'une ligne
d'éclairage, 9, rue Lagoutte, lorsque Favier,
dont les pieds reposaient sur le sol mouillé,
reçut une commotion provenant d'e la ten¬
sion à 110 volts. Chanel n'éprouva qu'une
légère sensation, mais Favier s'effondra,
mortellement électrocuté.
— Marins Dousset, tombe, par suite d'un

fort vent, de la toiture d'un hangar qu'il
couvrait, à Châteauroux. Il succomba à
l'hôpital.
— Rue de la Loi, à Bruxelles, dans un

bâtiment en construction, un ouvrier qui
travaillait au septième étage d'une maison,
a fait une chute de vingt-sept mètres. Par
un hasard presque incompréhensible, il ne
s'est fait que de légères contusions. Il se
plaint cependant de douleurs internes.
Bordeaux, 1er octobre. — Un nouvel ac¬

cident vient de se produire au central télé¬
phonique. Une téléphoniste employée au
secteur interurbain du circuit de Mont-de-
Marsan a été électrocutée. Toutefois, elle a
pu être ramenée chez elle.

G'est, dans la seconde quinzaine de sep¬
tembre, le troisième accident de ce genre
qui se produit. L'avant-dernier avait été
plus sérieux et l'employée qui en fut vic¬
time était restée plusieurs heures inani¬
mée.
Après les véhémentes protestations des

téléphonistes, le trafic fut enfin interrompu
sur les réseaux de Mont-de-Marsan, Tar-
bes, Pau, Arcachon, Bayonne, Saint-Sébas¬
tien et Madrid... Mais il a fallu pour cela
trois accidents qui eussent pu être mortels.

En peu de lignes...
Les amants en délire

Toulouse, 1°' octobre. — Au cours d'une
querelle avec son amant, Fernand Levac-
querie, Berthe Blanchez, 31 ans, lui plonge
un couteau dans la poitrine. L'amant ago¬
nise et sa meurtrière est arrêtée.

Entre ivrognes
Bellevaux, 1e' octobre. — Après avoir

copieusement Iru, Julien Favrat et Jean
Vautey, qui ne vivaient pas en bons ter¬
mes, se prennent de querelle. Vautey
assène un coup d'escabeau à Favrat et
l'étend raide mort.

La mer rejette ses victimes
Mont-de-Marsan, Ie' octobre. — La mer a

rejeté, à Mimizan-Plagc et à Saint-Julien-
en-Born, les corps de MM. Jean et Gaston
Deynn, de Guyon, noyés accidentellement,
il y a quelque temps, au cours d'une partie
de"pêche aux passes d'Arcachon.

Un crime à Cormeilles-en-Parisis
Vers deux ou trois heures, avant-hier,

un homme masqué s'introduisait dans une
villa de Cormeilles-en-Parisis occupée par
M. et Mme Briot et leur fille. M. Briot était
absent ainsi que sa fille. Mme Briot se trou¬
vait seule dans la cuisine avec une voi¬
sine, Raymonde Delabauche.
L'inconnu renversa Mme Briot d'un

coup de poing et la tua de deux coups de
revolver. Comme Mlle Delabauche se por¬
tait au secours de la victime, l'homme tira
sur elle, la blessa et, s'étant emparé de son
portemonnaie, s'enfuit.
Mlle Delabauche, grièvement blessée, a

été transportée à l'hôpital de Saint-Ger¬
main.
On enquête.
Une jambe encore gainée de soie...

retrouvée en Seine
On a repêché, hier matin, vers 11 heu¬

res, dans la Seine, à Choisy-le-Roi, près
«Je la berge du quai des Gondoles, une
jambe de femme, gainée d'un bas de soie
noir et paraissant avoir séjourné longtemps
dans l'eau.
D'après l'enquête, la cuisse aurait ête

sciée à la base du bassin. Il doit donc s'agir
d'un crime. Il se pourrait que le membre
repêché ait appartenu à Mlle Rathaux. dis¬
parue depuis six mois et qu'on n'a pu re¬
trouver.

Les drames absurdes

Tours, 1er octobre. — Mlle Frioifx, habi¬
tant chez ses parents, rue BlaiSse-Pascal,
fut soudain réveillée cette nuit par quel¬
qu'un qui pénétrait d'ans sa chambre. Elle
ne tarda pas à reconnaître le manœuvre
'Fernand Guiraud, son fiancé, âgé de 24
ans. Comme, elle voulait le chasser, il lui
demanda de le suivre. Et comme elle re¬

fusait, il tira dans la direction de la jeune
•fille plusieurs coups de 'feu qui, dans
l'obscurité, manquèrent leur but.
Mlle Frioux sortit vivement avec sa jeu¬

ne sœur qui partageait son lit et enferma
son fiancé. Celui-ci se logea alors une balle
dans la tête.

PARIS ET BANLIEUE

— Hier a commencé la réception des ou¬
vriers d'art participant à l'exposition qui
s'ouvrira le 8 octobre à l'hôtel de ville.
— A la suite d'une discussion avec son

ami, Mlle Lamotte, 29 ans, cuisinière, 9,
rue de Mulhouse, se jette du cinquième
étage. Elle meurt pendant son transport
à l'hôpital.
— Place du Parvis-Notre-Dame, une em¬

ployée de commerce, Mlle Jeanine Vier,
domiciliée 27, rue de Bièvre, est renver¬
sée par une auto conduite par M. Lefèvre.
Elle a la cuisse gauche fracturée,
— Des picpockets râflent un portefeuille

contenant 15.000 francs à M. Dorvicci qui
s'apprêtait à les verser au guichet du
Crédit Lyonnais.

DEPARTEMENTS
— On annonce dans l'affaire du meur¬

tre de M. de Kerninon des révélations sen¬
sationnelles du fils de Mme Le Tourneur.
— Les jeunes enfants Dumas, du Moulin

de Riem-és-Montagne, ' ayant rencontré
deux jeunes chasseurs, s'amusèrent à ma¬
nier leurs fusils. Soudain le coup partit.
Jeanne Dumas reçu la charge à bout por¬
tant dans le côté droit. Son état est déses¬
péré.
— Interrogé ce matin sur ses révélations

avec les chefs pirates Mecoy. propriétaire
du Patara, et Adelmann, tous deux de
New-York, le capitaine Phaff qui pilla le
Mulhouse, reconnut avoir traite des affai¬
res de courtage avec eux mais nie toute
particiDation à des actes de piraterie.

En lisant
les autres...

Pourquoi ?
Les acheleuses préfèrent-elles, en ma¬

tière de » chiffons », le luxe ou le solide ?
Le luxe, nous répond Mme Huguette Gar-

liier (« Excelsior »), qui a interviewé une
vendeuse :

Autrefois quand une dame allait, par exemple,
au rayon de chaussures, la première chose dont,
elle s'enquérait, c'était la solidité de l'article
qu'on lui proposait. Sur vingt paires de bottines,
nous vendions à peine deux paires de « luxe »
et dix-huit paires dites, « de fatigue ». Il faut
croire qu'on ne fatigue plus, car si je vous
disais de renverser la proportion, nous serions
encore bien loin de la vérité. On vend de loin
en loin quelques modèles classiques et prati¬
ques, mais de loin en loin seulement. Le règne
de la fantaisie n'a jamais été plus brillant. Les
domestiques même, qui ne trouvaient jamais de
cuir assez ép'ais, la semelle assez forte, ne choi¬
sissent ptus, elles aussi, que les articles dernier
cri. Comme tout 'enchaîne, toute une catégorie
de travailleuses qui portaient, au temps des
jupes longues, le bas de coton, ne consentent
qu'à regret à porter avec ces formes que le bas
do fil qu'elles dédaignent d'aileurs aussi souvent
que possible pour le bas de soie de plus ou
moins bonne qualité- Il n'y a qu'au rayon de
chaussures d'enfants que les mères s'inquiètent
encore de la qualité de leur achat.
Ce que je vous dis pour la chaussure, on

vous le dira également pour la lingerie. C'en
est fait du shirting, du madapolam résistants.
Nous tenons encore, bien entendu, ces articles,
mais ils sont moins demandés chaque saison.
Dans la classe qui les appréciait, on veut main¬
tenant tout autre chose. Le voile de coton rem¬
place, pour celles qui n'en peuvent faire a dé¬
pense, le linge de soie. Car c'est uh fait qu'on
n'a jamais porté tant de parures de crêpe de
Chine, de voie triple ou de pongée que depuis la
vie chère. Ce qu'on appelle le « petit linge »,
dessous soyeux et fragiles, a détrôné ce qu'on
appelait le « bon linge ». La mode sévit telle¬
ment d'ailleurs dans ce domaine qu'on réduil
actuellement de plus en plus les pièces person¬
nelles du trousseau.
Une preuve de ce changement de mentalité

vous sera fournie encore au rayon de parfu¬
merie. « Ce sont les essences les plus chères
qui se vendent le mieux ». On dirait que les prix
modérés effraient les femmes, qu'elles craignent,
en se laissant tenter par leur modicité, de n'a¬
voir point un parfum vraiment chic et c'est, n'en
doutez pas, le souci-là qui prime tout.
Pourquoi ce désir de luxe ? Simplement

parce que les temps de résignation sont
finis et que la femme veut ici-bas sa part
de bonheur.

Si j'étais homme...
Denise Morau nous dit, dans le « Quoti¬

dien », ce qu'elle ferait, si « elle était un
homme » :

Vais-je dire : elle est ma femme, je l'ai iden¬
tifiée à moi, je ne lui dois plus rien ? Je la
nourris, qu'elle me serve, rien n'est plus juste î
Vais-je lire mon journal à table, sous son nez,

quand toute la matinée, en travaillant pour
moi, elle a songé à mon retour?
Vais-je, au départ pour le bureau, lui laisser

une impression de solitude ?
La joie intime ou la détresse d'une femme

tient dans la façon dont on l'a quittée. Elle y
pense en raccommodant les chaussettes, elle y
pense en poussant la voiture de son premier-né.
Et la moindre occupation en devient magnifique
ou fastidieuse. . >
Quelqu'un a dit des travaux du ménage : ils

demandent beaucoup d'amour.
Parole profonde !... Cet amour qui a présidé à

tous les soins qu'on a pris pour moi, je ne vou¬
drais pas le méconnaître et me dire : « La cui¬
sine ? Le ménage ? C'est le rôle de la femme. »
A ces occupations souvent vulgaires, celle qui

m'épousa aurait pu se dérober : elle serait dacty¬
lographe, institutrice, médecin, et non pas... ser¬
vante bénévole,
Si elle les accepta, c'est qu'elle a besoin

d'aimer, d'être aimée. « C'est l'amour qui fait
toute la différence », et non pas l'amour unila¬
téral, mais l'amour réciproque.
Si je n'aime pas ma femme, si je ne sais pas

rester celui qu'elle peut aimer, « je la vole ».
Prisonnière de son devoir auprès de moi. elle
a fait un marché de dupe.
Vous me direz : les femmes savent si bien

échapper au devoir 1
Pas celle que j'aurais choisie... Elle n'a qu'un

défhut celle-là : elle est fière. elle veut qu'on
l'estime. Elle veut être l'amie qui conseille, elle
veut être libre dans la direction de la tâcha
ménagère comme son mari est libre dans son
travail, au dehors.
Elle n'aime pas qu'on lui dise : « Je suis ton

maître... » ; ni : « Les hommes sont supérieurs
aux femmes... »

D'abord, parce que ce n'est pas vrai. Et aussi
parce que ces propos-là sont désobligeants, et"
que même une femme médiocre en souffre (wns
sa sensibilité.
<1>® <ï>@<î> ©<$>-© CI ®<I3

Lecteur, si ce journal te plaît, ne te con¬
tente pas de l'acheter de temps à autre.
Abonne-toi, fais-le connaître, aide-le en lui
envoyant ta souscription.
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Illusions perdues
[pour Honoré d© E&olI

DEUXIEME PARTIE

Un grand homme de province à Paris
— Oui, répondit Daurlat, j'ai lu son arti¬

cle ; et, dans son intérêt bien entendu, je lui
refuse les Marguerites ! Oui, monsieur, je
vous aurai donné plus d'argent dans six
mois d'ici pour les articles que j'irai vous
demander que pour yotre poésie inven-
Dauriat et Lousteau se mirent à rire,

lable !
— Et la gloire ? s'écria Lucien.
— Dame, dit Lotisteau, ça conserye des

illusions.
— La gloire, répondit Dauriat c'est dix

ans de persistance et une alternative de
cent mille francs de perte ou de gain pour le
libraire. Si vous trouvez des fous qui impri¬
ment vos poésies dans un an d'ici vous au¬
rez de l'estime pour moi en apprenant le ré¬
sultat de leur opération.
— Vous avez là le manuscrit ? dit Lucien

froidement.
— Le voici, mon ami, répondit Dauriat,

dont les façons avec Lucien s'étaient déjà
singulièrement édulcorées.
Lucien prit le rouleau sans regarder l'état

dans lequel était la ficelle, tant Dauriat
avait l'air d'avoir lu les Marguerites.

Il sortit avec Lousteau sans paraître ni
consterné ni mécontent.
Dauriat accompagna les deux amis dans

la boutique en parlant de son journal et de
celui de Lousteau. Lucien jouait négligem¬
ment avec le manuscrit des Marguerites.
— Tu crois que Dauriat a lu ou fait lire

tes sonnets ? lui dit Etienne à l'oreille.
— Oui, dit Lucien.
— Regarde les scellés.
Lucien aperçut l'encre et la ficelle dans

,un état de conjonction parfaite.
— Quel sonnet avez-vous le plus particu¬

lièrement remarqué ? dit Lucien au libraire
en pâlissant de colère et de rage.

— Ils sont tous remarquables, mon ami,
répondit Dauriat, mais celui sua: la margue¬
rite est délicieux, il se termine par une
pensée fine et très délicate. Là, j'ai deviné
le succès que votre prose doit obtenir.
Aussi vous ai-je recommandé sur-le-champ
à Finot. Faites-nous des articles, nous les
paierons bien. Voyez-vous, penser à la
gloire, c'est fort beau, mais n'oubliez pas
le solide, et prCnez tout ce qui se présen¬
tera. Quand vous serez riche, yous ferez
des yers.

Le poète sortit brusquement dans les ga¬
leries pour ne pas éclater, il était furieux.

Eh bien, mon enfant, dit Lousteau, qui
le suivit, sois donc calme, accepte les hom¬
mes pour ce qu'ils sont, des moyens. Veux-
tu prendre ta revanche ?
— A tout prix, dit le poète.
— Voici un exemplaire du livre de Na¬

than que Dauriat vient de me donner ; la
seconde édition parait demain, relis cet ou¬
vrage et broche un article qui le démolisse.
Félicien Vernou ne peut souffrir Nathan,
dont le succès nuit, à ce qu'il croit, au futur
succès de son ouvrage. Une des manies de
ces petits esprits est d'imaginer que, sous
le soleil, il n'y a pas de place pour deux
succès. Aussi fera-t-il mettre ton article
dans le grand journal auquel il travaille.
— Mais que peut-on dire contre ce livre ?

Il est beau, s'écria Lucien.
—• Ah çà ! mon cher, apprends ton mé¬

tier, dit en riant Lousteau. Le livre, fût-il
un chef-d'œuvre, doit devenir sous ta
plume une stupide niaiserie, une œuvre
dangereuse et malsaine.
— Mais comment ?
— Tu changeras les beautés en défauts.
•<- Je suis incapable d'un pareil tour de

force.
— Mon cher, un journaliste est un acro¬

bate, il faut t'habituer aux inconvénients de
l'état. Tiens, je suis bon enfant, moi ! voici
la manière ae procéder en semblable occur¬
rence. Attention, mon petit ! Tu commence¬
ras par trouver l'œuvre belle, et tu peux
t'amuser à écrire alors ce que tu en penses.

i Le public se dira : « Ce critique est sans
! jalousie, il sera sans doute impartial. » Dès
j lors, le public tiendra ta critique pour
consciencieuse. Après avoir conquis l'es¬
time de ton lecteur, tu regretteras d'avoir à
blâmer le système dans lequel de sembla-
' bles livres vont faire entrer la littérature

française. » La France, diras-tu, ne gou-
verne-t-elle pas l'intelligence du monde en¬
tier ? Jusqu'aujourd'hui, de siècle en siècle,
les écrivains français maintenaient l'Eu¬
rope dans la voie de l'analyse, de l'examen
philosophique, par la puissance du style et
par la forme originale qu'ils donnaient aux
idées. » Ici, tu places, pour le bourgeois,
un éloge de Voltaire, de Rousseau, de Di¬
derot, de Montesquieu, de Buffon. Tu expli¬
queras combien en France la langue est
impitoyable, tu prouveras qu'elle est un
vernis étendu sur la pensée. Tu lâcheras
des axiomes, comme : « Un grand écrivain
en France est toujours un grand homme, il
est tenu par la langue à toujours penser ;
il n'en est pas ainsi dans les autres
pays, etc. » Tu démontreras ta proposition
en comparant Rabener, un moraliste satiri¬
que allemand, à la Bruyère. Il n'y a rien
qui pose un critique comme de parler d'un
auteur étranger inconnu. Kant est le pié¬
destal de Cousin Une fois sur ce terrain, tu
lances un mot qui résume et explique aux
niais le système de nos hommes de génie
du dernier siècle, en appelant leur littéra¬
ture une littérature idéée. Armé de ce mol,
tu jettes tous les morts illustres à La tête
des auteurs vivants. Tu expliques alors
que, de nos jours, il se produit une nouvelle
littérature où l'on abuse du dialogue (la
plus facile des formes littéraires), et des
descriptions qui dispensent de penser. Tu
opposeras les romans de Voltaire, de Dide¬
rot, de Sterne, de Le Sage, si substantiels,
si incisifs, au roman moderne où tout se
traduit par des images, et que Walter Scott
a beaucoup dramatisé. Dans un pareil
genre, il n'y a place que pour l'inventeur.
» Le roman à la Walter Scott est un genre
et non un système », diras-tu. Tu foudroie¬
ras ce. genre funeste où l'on délaye les
idées, où elles sont passées au laminoir,

genre accessible à tous les esprits, genre
où chacun peut devenir auteuir à bon mar¬
ché, genre que tu nommeras enfin la litté¬
rature imagée. Tu feras tomber cette argu¬
mentation sur Nathan, en démontrant qu'il,
est un imitateur et n'a que l'apparence du
talent. Le grand style serré du xviii0 siècle
manque à son livre, tu prouveras que l'au¬
teur y a substitué les événements aux sen¬
timents. Le mouvement n'est pas la vie, le
tableau n'est pas l'idée ! Lâche de ces sen¬
tences-là, le public les répète.
Malgré le mérite de cette œuvre, elle te

parait alors fatale et dangereuse, elle ouvre
les portes du temple de la Gloire à la foule,
et tu feras apercevoir dans le lointain une
armée de petits auteurs empressés d'imiter
cette forme, si facile. Ici, tu pourras te li¬
vrer à de tonnantes lamentations sur la
décadence du goût, et tu glisseras l'éloge
de MM. Etienne, Jouy Tissot, Gosse, Duval,
.Tay, Benjamin Constant, Aignan, Baoui'-
Lormian Villemain, les coryphées du parti
libéral napoléonien, sous la protection des¬
quels se trouve ie journal de Veirnou.
Tu montreras aette glorieuse phalange ré¬

sistant à l'invasion des romantiques,tenant
pour l'idée et le style contre l'image et le
bavardage, continuant l'école voltairienne
et s'opposant à l'école anglaise et à l'école
allemande, de même que les dix-sept ora¬
teurs de la gauche combattent pour la na¬
tion contre les ultras de droite.
Protégés par ces noms révérés de l'im¬

mense majorité der Français, pui seront
toujours pour l'opposition de la gauche,
tu peux écraser Nathan, dont l'ouvrage,
quoique renfermant des beautés supérieu¬
res, donne en France droit de bourgeoisie'
à une littérature sans idée.

(A suivre.)

i



L'Action et la des Travailleurs
A L'UNION DES SYNDICATS UNITAIRES

Leurs conseils
i! ne manquait plus que çà. Voilà à pré¬

sent que l'Union des Syndicats unitaires
M'ait office d'agence de mouchardage.

Nous savions que les secrétaires de
l'Union n'étaient partisans qu'en paroles
de l'action révolutionnaire, mais nous
n'aurions pas cru que ces purs moscoutai-
■res poussent aussi loin leur absence de
scrupules.
Il faut pourtant se rendre à l'évidence.

Voici une circulaire qui fut reproduite^ par
l'organe des métaux unitaires, et qui ne
laisse aucun doute à ce sujet :

•UNION DES SYNDICATS DE LA SEINE

« Camarade Secrétaire,
« Le Comité général a été saisi par le

Syndicat des Machinistes et Accessoiristes
de Paris de l'attitude de certains travail¬
leurs, syndiqués et non syndiqués, qui vio¬
lent, d'une façon spéciale, la iournée de
huit heures.

« En effet, ces travailleurs s'en vont,
après leur journée de travail, faire quatre
heures le soir dans les théâtres en qua¬
lité de machinistes.

» En plus, du côté moral de l'atteinte aux
principes syndicalistes, nos camarades du
Syndicat des Machinistes nous signalent le
danger pour leurs revendications particu¬
lières que peut faire courir la façon d'agir
de ces travailleurs.

« Le C. G. a décidé, devant cette légitime
réclamation, à demander aux syndicats
constituant l'Union d'intervenir énergique-
ment auprès de leurs rrutmbres pour les
mettre en garde contre de tels procédés.

« Il leur demande d'exclure de leur sein
ceux qui ne tiendraient pas compte de ces
observations, et il insiste d'une façon toute
particulière auprès des syndicats d'admi¬
nistration des cheminots et de£ services
publics, chez lesquels se trouve le plus
grand pourcentage de ces éléments, de se
montrer imvitoyables, ET DE SIGNA¬
LER A L'ADMINISTRATION CEUX DE
LEURS MEMBRES OUI IRAIENT APRES
LEUR JOURNEE DE TRAVAIL DANS
LES THEATRES OU AILLEURS.

« Recevez, camarade secrétaire, l'assu¬
rance <}e nos sentiments fraternels et syn¬
dicalistes révolutionnaires.

.i Pour l'Union des Syndicats :
« Les Secrétaires :

Chivalié, Doyen, Raynaud. »

Ainsi ce sont là les moyens proposés
par l'organisme révolutionnaire pour faire
respecter la journée de huit heures.
Chivalié, Doyen, et Raynaud, n'ont rien

trouvé de mieux pour chasser les incons¬
cients qui prennent le travail de leurs frè¬
res de misère, que de les signaler à l'ad¬
ministration à laquelle ils appartiennent.
Est-ce Moscou qui donne ces ordres ?

L'Union- des Syndicats Unitaires est-elle
sous le contrôle de la Tchéka ?
Il fut un temps où le syndicalisme était

un peu moins russifié, et où les travail¬
leurs employaient d'autres procédés que
ceux préconisés par les secrétaires de l'U.
D. de la Seine. *11 fut un temps où un
militant aurait rougi de mettre son nom
au bas d'une telle ineptie.
Hélas ce temps-là est loin, bien loin. La

politique a passé par là, et l'action directe
a fait place à la démagogie communiste.
La chaussette à clou qui eut de si heu¬

reux résultats a été abandonnée, et le syn¬
dicalisme corrompu par ies mercantis de
la sociale.
Il reste cependant dans l'organisme

pourri un élément sain qui doit se défen¬
dre ; et pour chasser de la maison ouvriè¬
re tous les malfaisants qui l'occupent, on
sera peut-être obligé de remettre à l'ordre
du jour les vieux moyens qui furent si ef¬
ficaces au temps jadis..
De bassesses en bassesses, de lâcheté en

lâcheté, les ouvriers vont-ils accepter que
l'Union des Syndicats fasse le mouchard
auprès des compagnies do chemins de fer.
Ce serait vraiment à désespérer de tout,

et il faudrait en conclure que le peuple de
ce pays est véritablement mûr pour la
dictature.

J. CHAZOFF.

Aux camarades du Midi
DEUXIEME APPEL

Dans un mois le Congrès national com¬
mencera ses travaux.
Dans vingt jours celui de notre région

s'ouvrira aussi.
Croyez-vous que leurs assises n'ont pas

une importance, vu la crise actuelle ?
Si oui, qu'attendez-vous à répondre ?

Qu'attendez-vous à vous faire connaître, à
nous apporter les suggestions qui ne peu¬
vent qu'éclairer le débat ?
Serait-ce l'impossibilité matérielle d'as¬

sister à nos congrès ? En ce cas, envoyez-
nous par lettre vos idées sur les questions
portées à Tordre du jour,
Ou bien alors est-ce de l'indifférence, et

croyez-vous que la transformation sociale
se fera toute seule ? En ce cas, attendez-
Vous pouvez attendre longtemps.
Il faut se secouer, nous avons, nous

aussi, notre place marquée dans le mouve¬
ment social ; de notre action présente dé¬
coulera la réalité de demain • n'attendons
pas, il faut agir.
Jusqu'à présent, les groupes de Nîmes,

Saint-Henri, espagnol, italien résidant à
Marseille, La Ciotat, Toulon, Aymargues et
Nice ont reçu une circulaire pour notre con¬
grès régional. Très peu ont répondu, nous
espérons qu'ils feront diligence, car le
temps presse, le Congrès régional -ayant
lieu le 26 octobre à Toulon.
Si des groupes ou individualités qui n'ont

pas reçu notre circulaire veulent en avoir,
ils n'ont qu'à s'adresser à Julien Clôt,
37, rue Clotilde, Marseille qui leur en expé¬
diera aussitôt.

Pour les groupes de Toulon,
la Ciotat, Marseille :

Julien CLOT.

Dans le S. U. B.
Section technique des Charpentiers en

fer, Monteurs, Levageurs, Riveurs, Teneurs
de tas, Forgerons et frappeurs de chan¬
tiers, aides et similaires. — Compagnons
syndiqués ; Camarades indépendants, tous
debout pour les huit heures ; Tous debout
pour le cahier de revendications ; Tous de¬
bout pour la défense du Syndicalisme.
Malgré la résistance de la Chambre syn¬

dicale patronale, malgré la complicité de
l'Amicale des chefs monteurs, notre cor¬
poration réalisera par son action directe
quotidienne l'application de toutes nos re¬
vendications corporatives et sociales et du
respect absolu des us et coutumes profes¬
sionnels.
La coalition du patronat et des chefs mon¬

teurs ne doit pas nous effrayer, nous avons
entre nos mains des armes pour les vain¬
cre, pour les réduire.
Il faut une fois pour toutes que l'on sa¬

che et que l'on retienne, que nous exigeons
l'application intégrale des 8 heures et le
salaire minimum : pour les compagnons
5 francs de l'heure, pour les aides à 4 fr. 75.
Ceux qui, soit patrons, soit chefs mon¬

teurs, se dresseront contre nous, devront
être brisés par l'action solidaire de la cor¬
poration.
Afin d'examiner la situation, afin de dé¬

terminer une action immédiate contre le
patronat et les chefs monteurs marchan¬
deurs réfractaires aux huit heures et aux
revendications, afin d'affirmer la puissance
de notre syndicalisme de Classe.
Tous les corporants sont convoqués à

l'Assemblée extraordinaire de Propagande
qui aura lieu le Dimanche 5 Octobre, à
9 heures du matin, Maison des Syndicats,
8, avenue Mathurin-Moreau, Paris 19°, (mé¬
tro Combat).
Que tous ceux qui travaillent dans la

charpente en fer soient présents à cette
grande réunion.
Tous debout, tous à la réunion.-

Le Conseil syndical.
N. B. — Les cotisations et les adhésions

seront reçues à cette grande Assemblée.
Solidarité effectuée sur les chantiers

pendant la deuxième quinzaine de septembre
Versé pour le camarade Millot — Cama¬

rade Berger 1 fr. ; Chantier Beaudelocque
56 fr. 15 ; Chantier Haour, rue de Flan¬
dre 113 fr. ; Chantier Beaudelocque 94 fr. 50;
Chantier Ecluse Saint-Martin 51 fr. ; Cama¬
rade Nostro 5 fr. 50 ; Camarade Lefils Jules
2 fr. ; Camarade Chauvet Louis, 3 fr.
Versé pour le camarade Cloarec. — Chan¬

tier Beaudelocque 95 fr.
Versé pour les victimes de l'action. —

Chantier Université 59 fr. 50 ; Camarade
Massouline 5 fr. '
Pour les camarades malades. — Assem¬

blée des cimentiers 92 fr. 60.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
DE LYON

Pour l'Amnistie totale

Le Comité de Défense Sociale porte à la
connaissance des camarades Lyonnais qu'il
organise pour le 10 octobre prochain un
grand meeting en faveur de l'amnistie to¬
tale.
Il est du devoir de chacun de commencer

dès à présent à faire le plus de publicité
autour de soi, pour la bonne réussite de ce
dernier.
D'autre part, le Comité rappelle à toutes

les individualités, à toutes les organisations
syndicales, ainsi qu'à tous les groupements
existants dans les départements qui sui¬
vent : Isère, Drôme, Am, Savoie, Haute-Sa¬
voie, Loire et Saône-et-Loire, qu'il se met
à leur disposition pour la tenue de mee¬
tings en faveur de l'amnistie.
Il rappelle également qu'il a à sa disposi¬

tion un avocat du barreau de Lyon, lequel
donne gratuitement tous les renseigne¬
ments concernant la question de l'amnistie.
Nous savons qu'il est pas mal de cas in¬

téressants, c'est à nos amis à nous les'faire
connaître.
Le Comité est prêt à faire l'impossible,

mais à une condition, c'est qu'il soit se¬
condé dans son effort de chaque jour.
Allons, sceptiques et désœuvrés, sortons

un peu de notre tour d'ivoire, la grande
souffrance qui se perpétue autour de vous
ne peut vous laisser plus longtemps insen¬
sible, avec nous vous vous devez de mener
chaque jour le bon combat.

Le Comité de Défense Sociale de Lyon.

Tournée Chazoff
Le camarade Chazoff partira le 13 octobre

prochain pour une tournée dans le Midi,
où il traitera le sujet suivant :

La Russie nouvelle et
legouvernement des Soviets

11 visitera les villes suivantes :

Lundi 13 octobre, Toulouse. *
Mardi 14 octobre, Narbonne.
Mercredi 15 octobre, Coursan.
Jeudi 16 octobre, Béziers.
Vendredi 17 et Samedi 18 octobre, Beda-

rieux et Bousquet d'Orb et ensuite : Cette,
Perpignan et Rivesaltes.
— —

Coiffeurs bordelais,
à vos poches !

Les ouvriers coiffeurs d'Agen sont en
grève depuis deux semaines, ils réclament
la semaine de 54 heures et une augmenta¬
tion de salaire.
Comme vous camarades, ils réclament le

droit à la vie, comme vous, ils veulent être
libre, au même point que les autres corpo¬
rations.
Camarades nous venons vous demander

à les soutenir dans la lutte, ainsi camara¬
des le mot solidarité ne sera pas un vain
mot.
Que toutes et tous envoient leur gros

sous au syndicat des coigeurs d'Agen,
Bourse du travail ou au secrétaire de la
section autonome des coiffeurs rue de La-
lande, bureau 26, Bourse du travail, qui
es ferait parveemr à nos camarades.

Le Secrétaire de la Section autonome,

La maiiMfœavre étrangère
Il y a actuellement en France près de

cinq millions d'étrangers inorganisés, re¬
crutés dans tous les pays du monde par-
un patronat rapace qui espère dresser les
uns contre les autres les ouvriers, et tirer
de cette lutte fraternelle une source de
profits.
Il est indispensable que le prolétariat

de ce pays envisage les mesures propres
à obliger le patronat à ne pas jeter sur le
marché de la main-d'œuvre capable de
troubler les intérêts' de la classe ouvrière
française. Ce n'est pas- là une question de
nationalisme. Un ouvrier étranger travail¬
lant au même taux que ses camarades
d'usines ou de chantier, n'est pas un dan¬
ger. Chacun a droit à la vie, quelque soit
son pays d'origine Mais de même que
nous considérons comme un jaune un
Français travaillant à un salaire inférieur,
de même nous devons considérer le tra¬
vailleur étranger qui s'offre en concurren¬
ce déloyale.
C'est'là une question de vie et de mort

pour le mouvement syndical français. Ceux
qui ont intérêt à ce'que so.it détruit l'or¬
ganisation ouvrière peuvent faire montre
d'humanitarisme en s'apitoyant sur le sort
des malheureux immigrés qui viennent ici
attirés par des promesses alléchantes du
capitalisme.
Nous n'ignorons pas que grand nombre

de travailleurs étrangers ont été amenés
ici. trompés par les agences de recrute¬
ment qui fonctionnent dans certains pays.
Nous savons qu'il faut agir avec clair¬
voyance, de crainte de tomber dans un
nationalisme étroit ; mais il faut faire quel¬
que chose.
Tout d'abord il faut que chaque étranger

rejoigne l'organisation qui lui est propre,
et ne se groupe pas corporativement en
dehors de l'organisme national.
L'organisation syndicale des étrangers

ainsi que la veulent certains groupements
politiques, est un danger plus qu'une sau¬
vegarde.
Ayant peu de connaissance du mouve¬

ment syndical national, des organisations
extérieures peuvent devenir des adversai¬
res des organismes nationaux, et

_ mener
une guerre en règle contre cenx-ci. Non,
il faut que les étrangers entrent aux syn¬
dicats en acceptant tout d'abord les hases
de salaires dés ouvriers français, et en
prenant l'engagement de ne pas travailler
pour un salaire inférieur.
Le Syndicat, de son côté, doit soutenir

de toutes ses forces ses adhérents étran¬
gers afin qu'ils ne soient pas victimes des
autorités, car il est courant à l'heure ac¬
tuelle de reconduire à la frontière la plus
proche les malheureux qui ne veulent pas
se courber devant la volonté du patronat.
Quant à ceux des étrangers, quelle que

soit l'étiquette dont ils se couvrent, s'ils
font œuvre de jaune en refusant de se mê¬
ler à la lutte soeialp, et en restant en de¬
hors de la grande famille ouvrière, le pro¬
létaire français a non seulement le droit,
mais le devoir de se défendre contre lui,
non pas parce qu'il est étranger, mais par¬
cs qu'il est un ennemi. J. C.
©9©eooeoc©opo®ooo®œ-»o®s«®a«®»-

N'oubliez pas
Sa thune mensuelle î

FEDERATION DES MEMBRES
DE L'ENSEIGNEMENT LAÏQUE

Carence ministérielle

Au secrétaire de la Fédération de l'En¬
seignement, qui lui demandait de réinté¬
grer tous les instituteurs et institutrices ré¬
voqués, le ministre de l'Instruction pudi¬
que a adressé une réponse dans laquelle
on lit :

« J'ai dès maintenant donné des instruc¬
tions pour qu'un certain nombre parmi eux
soient rappelés à l'activité dès la rentrée
d'octobre.

« J'ai dû ajourner ma décision à l'égard
des autres parce que des documents indis¬
pensables pour apprécier la gravité des
faits qui ont motivé leur révocation, me
font actuellement défaut.

ce Comme j'ai demandé communication
de ces pièces, c'est à bref délai que les in¬
téressés seront fixés ? •

Il est étrange, étant donné le petit nom¬
bre des révoqués de l'enseignement que le
ministre n'ait pas eu le temps — depuis
quatre mois — d'examiner tous les dos¬
siers. On peut s'étonner, d'autre part, au
moment où le ministre de l'Intérieur pres¬
crit aux chefs de service de reprendre con¬
tact avec les organisations syndicales de
fonctionnaires, de voir un autre ministre du
Cabinet Herriot hésiter à rapporter les
sanctions exercées par le bloc national
contre les militants syndicalistes.

Communiqués syndicaux
Chaussure. — Le Bureau invite les camarades

minoritaires à la réunion, Bourse du Travail,
salle des Commissions, premier étage, à 20 h. 30.
Métallurgistes autonomes. — Béunion du Con¬

seil ce soir, à 20 h. 30, au siège. Présence indis¬
pensable de tous.
Syndicat des Machinistes et Accessoiristes de

Paris. — Ce soir, à 18 heures, Bourse du Tra¬
vail, 3e étage, bureau 30, Conseil syndical.
Métaux (Section du Bronze). — La Commis¬

sion de propagande organise ce soir deux réu¬
nions à 18 h. 15 : la première au S de la rue
Fromont ; la seconde au 12, rue Sedaine. Que
(ous les corporants travaillant à proximité se
rendent à ces réunions où nos camarades propa¬
gandistes eur feront l'exposé de la situation cor¬
porative et que. chaque corporant doit avoir à
cœur de connaître.
Terrassiers. — Conseil d'administration ce

soir, à 17 b. 30, Bourse du Travail. 4» étage,
salle des Commissions.

>

Union Syndicale Autonome des Travailleurs
du Vêtement. —' Vendredi 3 octobre, à 20 h. 30,
tssemblée générale, 0, rue du Faubourgr-ciu-Tem-
ple, salle du premier étage. L'ordre du jour
étant d'une grande importance, les camarades
sont priés d'être exacts.
Le Conseil syndical ayant décidé d'organiser

an cours de coupe, les inscriptions seront re¬
çues à cette réunion.
Comité intersyndical des Cimetières, — D'après

la décision prise, tous les ouvriers des diverses
corporations du Cimetière du Père-Lachaise se¬
ront présents à la réunion qui aura lieu ce soir,
à 16 heures, salle Lexellent.
Au Cimetière de Bagneux, l'index est tou¬

jours maintenu sur les maisons dont les noms
suivent : Merle-Guérin, Veuve Berton, Brasier,
Chouvin, Manonvillers, Couson. Detoeuf, Herbet.
Aucun camarade ne doit s'y présenter.
Cercle Syndicaliste Fernand-Pelloutier. — Réu¬

nion de tous les membres du Cercle d'iuitiatjve,
aujourd'hui, à 20 h. 30, avenue Mathurin-
Moreau, 8.
Présence indispensable de tous les membres.
— Les camarades ci-dessous font partie du

Comité d'initiative :
Juhel, Brodcl, Boussiou, Massot, Le Mao. En-

gel, Saroléa. Michel. Poux, Bail Planteline, Pas-
couaud. Le Pen. Boudoux. Jouteau, Courtinat,
Corre, Maillet.
Réunion du C. I. ce soir, à 20 h, 30. avenue

Mathurin-Moreau.
Présence indispensable de tous.
Minorité Syndicaliste Révolutionnaire. — Réu¬

nion de la Commission de Travail, vendredi 3,
à 21 heures, salle des Travaux, petit étage,
8. avenue Mathurin-Moreau,
Ordre du jour : Suite de l'étude.
Minorité Syndicaliste des Cuirs et Peaux d#

Romans. —• Samedi i octobre, à 20 h. 30, au
Théâtre, grande soirée de propagande en faveur
de' l'amnistie.
Pour la première fois à Romans, le chanson¬

nier Charles d'Avray dans ses créations ; chan¬
teurs, comiques, duettistes à voix, acrobates, etc.
Causerie par le camarade Pontal.
Prix unique d'entrée, 3 francs. Entrée gratuite

pour les enfants au-dessous de douze ans accom¬
pagnés de leurs parents.
Syndicat l'Union des Travailleurs de Croix-

Wasquehal. — Pendant qu'à Tourcoing, diman-
cne 28 septembre, les travailleurs adhérents aux
deux organisations syndicales : confédérés et
unitaires, déniaient derrière les bannières des
partis politiques, montrant ainsi le spectacle
grotesque d'une division ouvrière due aux ma¬
nœuvres politiciennes, Jes syndicalistes autono¬
mes et libertaires se réunissaient en une soi¬
rée intime en faveur du défenseur des opprimés,
le « Libertaire ».

C'est que, en effet, les adhérents de notre or¬
ganisation n'ont pas oublié le geste de solida¬
rité des deux organes : le « Libertaire s et
« Germinal », lors de la dernière grande grève
du Textile en 1924.
La soirée de dimanche fut très réussie. Nos

omis lillois lirent entendre les mei-leurs mor¬
ceaux de leur répertoire.
Une collecte après chanson, par la gracieuse

pupille de notre amie Maria, recueillit 9 fr. 05 ;
une autre, par Je poète docker ChTillo, 15 fr. 30 ;
bénéfice net de la loterie, 107 fr. 20. soit un
total de 131 fr. 55 pour le « Lib. » et pour sa
page syndicale.
La loterie nous permit de lancer une cinquan¬

taine de volumes des meilleurs penseurs et écri¬
vains dans la circulation.
En résumé, bonne soirée éducative. Les gré¬

vistes de la Filature Glorieux rte furent pas ou¬
bliés. Un secours de solidarité fut voté et tous
nos encouragements pour le triomphe de leur
iuste cause.

DANS LE S. U. B.
COMMISSION EXECUTIVE. — La réunion

n'aura pas lieu aujourd'hui. Elle est reportée a
une date ultérieure.

PEINTRES. — Réunion du Conseil ce soir, à
1S heures.

Gommonscatsons diverses
Gruppo anarchico Pensiero e Azione. — Do-

menico 5 ottobre, aile ore 15 précisé, avrà
luogo nel solito locale una riunione alflne di
prender'e accordi per una azione preparatoria, in
vista ad eventuali movimenti anti-fascista.
Œuvres Sociales de la Bellevilloise, 23, rue

Boyer (20e). — Ce soir, à 20 h. 30, première le¬
çon du Cours gratuit d'esperanto.
Fédération des Locataires de la Seine iSec-

tion de Romainviile3. — Réunion mensuelle ce
eoir, a 20 h. 30, salle de la Coopé, 36, rue Veuve
Aublet.
Club du Faubourg. — Ce soir, à 20 h. 30 très

précises, Théâtre de la Fourmi, 10, boulevard
Barbes, séance de rentrée du Club du Faubourg.
Conférence contradictoire par M. Miguel de
Unamuno, recteur de l'Université de Salaman-
que : « La Vérité sur la situation en Espagne ;
le Désastre marocain ; la Dictature ; les Res¬
ponsables ; vers la République ». M. Quinonès
de Léon, ambassadeur d'Espagne, a été convo¬
qué.
Phalange Artistique et Sociale. — La Phalange

retient la date du 25 octobre pour donner à la
Salle Maubel, 4 rue de l'Orient (20 h. 15 préci¬
ses), la première représentation en France des
« Petits Bourgeois », pièce en quatre actes de
Maxime Gorki, traduction Aucouturier.
Tendenza Antigaribaldina. — Tutti i compa-

gni sono invitati ad intervenire alla riunione
che avrà luogo dcmenica 5 ottobre alla ore
D,30, al 49 di rue de Bretagne. Dato l'argomen-
to la presenza è indispensabile.

PETITE CORKESPOfiDMCE
Réponse à l'Anonyme. — En voyage ces jours-

ci, je n'ai pu lire le « Lib » depuis le 26 écoulé.
C'est hier soir seulement, en entrant, que l'on
me mit sous les yeux la note parue dans le
« Lib » du 28 dernier, sous la rubrique « Petite
Correspondance », mettant les camarades « en
garde contre Pontet ».
Là teneur de cette note est plus que nébuleuse,

car elle ne précise rien, et son auteur s'est
abstenu de la signer.
N'émanerait-elle pas d'un individu avec qui

j'ai étc, en effet, par te hasard de mon annonce,
« eu relations » pendant plusieurs jours, au
cours desquels j'ai fouetté sans ménagements
ses préjugés nombreux, ses travers ridicules
qui le font se classer dans le lamentable et im¬
mense bétail humain et non — oh ! non, en
aucune façon ! parmi les anarchistes dont il se
prétend une individualité?
La brève communication dont il s'agit serait

donc l'assouvisèement de sa petite rancune ?
Il est malpropre, mais très facile d'agir ainsi,

il suint simplement d'avoir la mentalité « ad
hoc ». Mais il faut étayer par des faits, des
preuves, des précisions, les accusations qu'onlance contre quelqu'un.
J'attends que l'Anonyme les présenta — suivis

de sa signature. — G. Pontet.
Doucet. — Sois chez toi ce soir jeudi, vers

20 heures. Affaires U. A. — G. T.
Marguerite Bary. — Donne ton adressé. —

Elie G., poste restante, n* 18.
Jeanne X... — Amnistie pour ce genre de délit

s'il fut commis avant 1919. Vous écrirai lorsquo
jo serai moins bousculé. — H. D.
Juan Solo, Montpellier. — Inscrit au livre

le 16 septembre 1924, ton nom devrait figurer
sur la liste parue le 20 entre Ivanof et Pernet,
Omission réparée.
Jeune Fille convalescente, 17 ans, connaissant

travaux de ferme, demande à passer quelques
mois chez camarades habitant campagne ou
dans colonie non dogmatique de la question ali¬
mentaire. Faire offres à G. M-acareno, au « Li¬
bertaire ».

Prière aux camarades de Tarbes, Agen,
Bayonne, Angoulêmo do bien vouloir se mettre
en relations avec Henri Laveau,»t2, rue d'AIem-
bert. à Bordeaux, qui a une communication à
leur faire parvenir.

La Vie de roaioo taciisie
Aux Groupements anarchistes

La Commission du Congrès nous ayant pré¬senté un ordre du jour très chargé, nous vous
informons que nous avons été dans l'obligation
de prévoir pour notre Congrès, en plus des 1er
et 2 novembre retenus, le lundi 3.
Vers la fin de cette semaine, il sera envoyéle rapport de notre activité pendant ces derniers

mois. Suivront sous peu, les rapports du « Ll.
bertaire » et de la Librairie Sociale,

Le C. I. de l'U. A.

Paris et baolîeue
LIBRAIRIE SOCIALE. — Réunion du Con¬

seil d'administration ce soir, à 20 h. 30.
Présence de tous indispensable.
Jeunesse Anarchiste. — Dimanche 12 octobre,

à 14 h. 30, grand conférence par Han Ryner,
qui traitera : a v-nismes et Pluralismes ».

N. B. — Nous ferons connaître la salle dans
quelques jours.
Nous rappelons que ies camarades de la Jeu¬

nesse Anarchiste se réunissent tous les vendre¬
dis, 49, rue de Bretagne.
Nous faisons appel à toutes les jeunes volon¬

tés pour venir nous rejoindre et nous apporter
leur aide précieuse. Nous avons envisagé diver¬
ses besognes pour cet hiver : conférences, fêtes,
propagande par la brochure ; édition d'un jour¬
nal de jeunes. Pour cette dernière initiative,
nous avons besoin du concours de tous. Ven¬
dredi prochain, réunion. Nous espérons que les
nouveaux amis seront nombreux et sauront s'in-
iéresser à notre activité.

Groupe Universitaire des 5° et 6* arrondisse¬
ments. — Aujourd'hui, à 21 heures, rue Lan-
neau, 6, conférence et discussions : « Les Anar¬
chistes et les Syndicats ».
Le groupe ayant le dessein d'étudier d'une

manière approfondie les divers aspects deranarchisme et les moyens de parvenir k
l'établissement d'un monde libertaire, fait
instamment appel à tous ceux qu'intéressentles questions philosophiques et économiques.Nous invitons cordialement nos camarades
bolchevistes et syndicalistes à participer ô nos
discussions.
Adresser les communications concernant le

groupe au secrétaire, Dauphin-Meunier, 19, ruedes Fossés-Saint-Jacques, Paris.

Groupe du 17°. — Demain soir, les camaradesCaiTouée et Saïl Mohamed feront un exposé du
mouvement anarchiste en Algérie et de ce qu'ilscroient possible de faire pour les Algériens enFrance.
Les cpmrades algériens sont particulièrement

invites, 111, rue des Moines, à 20 h. 30.

Groupe du 20». — Ce soir, tous au meeting du12» en faveur de l'Amnistie.
Groupe de Libre-Pensée et d'Etudes Sociales

de Bezons. — Réunion ce soir, à 20 h. 30, sallede 1 Ancienne-Mairie, place de la République.Présence indispe sable.
3? i'ovÎMoe

Fédération du Nord et du Pas-de-Calais. —

D'accord avec plusieurs groupements de la ré-
gioii, il est décidé de tenirAun congrès régionalà Onnaing (Nord) pour le 1er novembre iour
de la Toussaint.
Ordre du jour : Presse régionale, rapporteurMourant ; Vie de la Fédération, rapporteur Bri-

doux ; Renouvellement du Bureau fédéral ; Le
Congres national, délégation.
Ce Congrès étant- très important pour le dé¬

veloppement du mouvement régional, les grou¬
pements et individualités sont priés de se met¬tre en relations tout de suite arec te'cani&rnïîe
Bridoux, Café Mayeux, rue du 14-JuillH.":-£eolïn
(Nord).
Groupe de Marseille. — Aujourd'hui : Dis¬

cussion d'ordre intérieur ; Congrès régional et
Congrès national.
Le camarade Sayas nous parlera des « Anar¬

chistes et la foute ».
Le camarade Mathieu Pierre nous exposera

sa conception de l'organisation anarchiste.
Tous les anarchistes de Marseille, vu la gra¬

vité et l'urgence de la discussion, sont priés
d'être présents afin que les décisions prises
représentent l'idée de tous.
Nous faisons également appel aux camarades

des groupes espagnol et italien.
La réunion aura lieu au local habituel. Bar

Canals, boulevard Dugoinmier.
Groupe des Réfractaires de Bordeaux, 38, rue

Eie-Gintrac. — Aujourd'hui, discussion' sur
« les Lois laïques en général et en Alsace-
Lorraine en particulier.
Controverse entre le camarade Paluxor (ca¬

tholique) et le camarade Louis Nil (socialiste).
La parole sera donnée aux partisans et aux

adversaires des lois laïques.
Les camarades désireux de participer aux

Cours du Militant devront se faire inscrire avant
le 16 octobre et faire savoir s'ils désirent suivre
les cours d'anglais bu d'espagnol-français, ou
de français-espagnol.
Causeries Populaires de Lyon. — Demain, à

20 h. 30, causerie éducative par un camarade ;
question du local. Les camarades intéressés sont
priés d'y assister.
Groupe d'Onnaing. — Réunion demain saine,

di, a 19 heures, chez François Achille, rue Vol¬
taire, 38, à Onnaing, et dimanche 5 courant,
à 14 heures précises, chez Dusart Charles, rue
de l'Industrie, 92, à Onnaing, avec- Je concours
du camarade Meurent, de Croix.
Groupa de Lille. _ Réunion salle Sainte-Anne,

297, rue Léon-Gambett-a, samedi, à 20 heures.
Appel aux camarades pour discuter sur la

propagande, les moyens d'amener les sympa¬
thiques et le prochain Congrès régional.
Groupe d'Education Sociale de Villeurbanne.

— Reconstitué sur de nouvelles bases, notre
Groupe doit être le rendez-vous de tous les co¬
pains s'intéressant à notre noble idéal qu'est
l'Anarchie. Aussi, c'est avec regret que nous
constatons que de nombreux camarades se dé¬
sintéressent de notre groupement. Il ne s'agit
pas de reconstituer un groupe, il faut aussi lui
donner de la vie. Nous nous sommes tracé, en
accord avec le Groupe de Lyon, Un vaste pro¬
gramme éducatif pour la longue période d'hiver.
Allons, les copains, à l'œuvre et un peu d'acti¬
vité pour notre noble idéal. Pour laisser une
grande place aux causeries éducatives qui ont
lieu les deuxième et quatrième jeudis du mois
les copains et les amis du Groupe se rencontre¬
ront à partir du dimanche 5 octobre de 10 heu¬
res à 12 heures, au siège, 125 bis, avenue
Thiers, et cela pendant toute la période d'hiver.
Pour l'organisation de la propagande et les

questions concernant la marche du Groupe, bi¬
bliothèque, chansons sont à la disposition des
copains tous les dimanches matin, au siège.
Groupe Libertaire de Bordeaux. — Le Groupe

invite tous les camarades et sympathisants h
assister nombreux à la réunion qui aura lieu
demain vendredi, à 20 h. 30. au Bar des Sports,
35. rue des Augustins.
Suite et fin de la discut-ion sur le Congrès de

novembre.
Les camarades sont priés d'apporter leurs sug¬

gestions sur ce sujet.
Causerie par le camarade Antoine Antignac

sur « le Régime libertaire est-il possible ? ».
Prière aux camarades ayant des volumes d«

la bibliothèque depuis plus de trois mois de les
rapporter.
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